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ME MOI R E S 


DU COMTE 


D E 


GRAMMONT, 


Par Monſieur le Comte 


ANTOINE HAMILTON. 


NOUVELLE EDITION, 


Augmentée de Norꝝs & d'EcLAIRCISSEMENS neceſſaires, 


Par M. HORACE WALPOLE. 


Des gens ans tcrivent pour le Comte de Grammont, peuvent compter ſur 
quelque indulgence. 
V. VEpitre prelim, p. xviil. 


A LONDRES: 


CHEZ J. DODSLEY, 
M, DCC, LXXX111, 


m. —̃ — 
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A 
MADAME 


MARIE vs VICH I, 
MARQUISE bu DEFFAND. 


18 vous conſacre cette Edition, 
comme un monument de ſon Amitie, 
de ſon Admiration, & de ſon Reſpect; à 
Vous, dont les Graces, l' Eſprit, & le Gout 
retracent au ſiecle preſent le ſiecle de Louis 
quatorze & les agremens de l' Auteur de 
ces Memoires. 


a 2 =. Wl 


me & * 9 


* 


— gu 4 


* > 
_ — ·˙· òũ ũ. . > eo 0% 2 4 A. a a 1 i 


—— 
. 


— 
LY 


AVIS DE LEDITEUR 
SUR CETTE NOUVELLE EDITION. 


N ne pretend donner qu'une Edition des Memoires du 

Comte de Grammont plus correcte que les precedentes; 
ce livre unique n'a pas beſoin d'cloge; 1l eſt pour ainſi dire 
devenu Claſſique dans tous les pais de l'Europe. Le fond de 
I'hiſtoire eſt veritable, Vagrement du ſtile Va fort embelli. 
Les premiers Editeurs avoient eſtropiẽs pluſieurs noms pro- 
pres, on les a corriges dans cette Edition. On a encore rec- 
tiſiè dans les notes la confuſion qui s' etoit introduite dans 
Yhiſtoire des deux Hamilton, I Auteur & ſon Frere ; on n'a 
pas touche au texte. 

L'Editeur auroit voulu ajouter les portraits des principaux 
perſonages ; mais arrete par des difficultés inſurmontables, il 
s' eſt borne à ne donner que ceux de Mademoiſelle d'Hamil- 
ton, de Tauteur le Comte Antoine d'Hamilton, & de ſon 
Heros le Comte de Grammont. On ne pourra malheureuſe- 
ment. reconnoitre les deux derniers que d'apres des tableaux 
faits dans leur Vielleſſe. II n'exiſte de portrait du Comte de 


Grammont, que dans la falle des Chevaliers du Saint Eſprit 


aux grands Auguſtins a Paris; I'Editeur a eu la permiſſion 
de Monſieur le Marquis de Marigny d'en faire tirer une copie. 
Celui d' Hamilton eſt d'apres ſon eſtampe executce auſſi dans 
{es dernieres annees. 


AVERTISSEMENT, 


AVERTISSEMENT. 


2 Public a fait un accueil fi favorable d ces Memoives, que nous avons 

cru de voir en procurer une nouvelle Edition. Outre les Avantures 
du Comte de Grammont, tres-piquantes par elles-mimes, ils contiennent 
P Hiſtoire amoureuſe d Angleterre ſous le regne de Charles II. Is ſont 
M ailleurs tcrits, d'une maniere fi vive & ſi ingenieuſe, qu'ils ne laiſſeroient 
pas de plaire infiniment, quand la matiere en ſeroit moins intereſſante. 

Le Heros de ces Memoirs a trouve dans le Comte Hamilton un Hiſtorien 
digne de lui. Car on wignore plus qu'ils ſont partis de la mime main à 
qui Pon doit encore d'autres Ouvrages frappes au meme coin. 

Nous avons enrichi cette Edition d'un Diſcours mile de Proſe & de 
Vers, ou Pon exagere la difficulte qu'il y a de bien repreſenter le Comte de 
Grammont. On reconnoitra facilement que ce Diſcours eſt du mime Au- 
teur que les Memoires, & qu'il devoit naturellement en orner le frontiſpice, 
Au reſte il ne nous appartient point d' en apprecier le merite. Nous dirons 
ſeulement que des perſonnes d um got ſur & delicat le comparent au Voyage 
de Chapelle, & qu' ils y trouvent les mimes graces, le mime naturel & la 
meme legerete. 

Il ne nous reſte plus qu'd dire un mot de M. Hamilton lui-mime, Auteur 
de ces Memoires, & du Diſcours qui les precede. | 

Antoine Hamilton dont nous parlons, ttort de Pancienne & illuſtre Mai- 
fon de ce nom en Ecoſſe. I! ndquit en Irlande. Il eut pour pere le Chevalier 
Georges Hamilton, petit: fils du Duc d Hamilton, qui fut auſſi Duc de Cha- 
telleraud en France. 

Sa mere ttoit Madame Marie Butler, ſzur du Duc d' Ormond, Viceroi 
@ Irlande, & Grand Maitre de la Maiſon du Roi Charles. 

Dans les revolutions qui arriverent du tems de Cromwel, ils ſuivirent le 
Roi & le Duc dYork ſon frere qui paſſerent en France, Is y amentrent 
leur famille. Antoine ne faiſoit q peine que de naitre, _ 

Lorſque 


vi AVE RTISSE ME MVZ 


Lorſque le Roi fut retabli ſur ſon Trone, il ramena en Angleterre les 
jeux & la mognificence. On woit dans les Memoires de Grammont com- 
bien cette Cour etoit brillante; la curio/ite y attira le Comte de Grammont. 
I! y vit Mademoiſelle d Hamilton, il ne tarda pas q ſentir le pouvoir de 
ſes charmes, il 'ipouſa enfin ;* & eſt la tendreſſe qu Antoine avoit pour 
ſa ſeur, qui lengagea d faire pluſieurs voyages en France, oi il etoit 
eleve, & on il a paſſe une partie de ſa vie. 

M. Antoine Hamilton étant Catholique, il ne put obtenir d'emploi en 
Angleterre; & rien ne fut capable d'ebranler ni ſa Religion, ni la fidelite 
qu'il devoit a ſon Roi. 

Le Roi Jaques ttante monte ſur le Tri rone, i lui donna un Regiment d' In- 
fanterie en Irlande & le Gouvernement de Limerick. Mais ce Prince 
ayaut été oblige de quitter ſes Etats, le Comte Hamilton repaſſa avec la 
Famille Royale en France. Ceſt-la & pendant le long ſcjour qu'il y a 
fait, qu'il a compoſe les divers Ouvrages qui lui ont acquis tant de reputa- 
tion. Il mourut d + S. Germain le 21 Avril 1720, dans de grands ſen- 
timens de piete, & apres avoir regu les derniers Sacremens. Il (toit dge 
alors d environ 74 ans. I a merite les regrets de tous ceux qui avoient le 
bonheur de le connoitre. Ne ſerieux, il avoit dans Peſprit tous les agre- 
mens imaginables ; mais ce qui eft plus digne de louanges, d ces agremens, 
gui ſont frivoles ſans la vertu, il jeignoit toutes les qualitez du caur, 


* Tl en eut deux filles, dont l'une a ete Abbeſſe en Lorraine & y mourut 
fort vielle. L'autre, qui reſſembloit a fon pere du cote de l'eſprit, epouſa le 
Comte de Stafford, & ne laifla pas de poſterite. Elle Etoit fort lice avec la 
celebre Lady Marie Wortley Montagu. - 

+ Il danſa dans entree des Zephyrs dans le Triomphe de I'Amour, ballet 
de Quinault repreſente a St. Germain-en-Laye en 1681, etant age alors de 


trente cinque ans. V. Diction, des Theatres, tom. 5. p. 538. 
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COMTE de 


PHILIBERT 
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EN 


A MONSIEUR 
LE COMTE pt GRAM MONT, 


ONNEUR des rives <loignees, 
Od Corizande * vit le jour, 
De Menodaure + heureux ſcjour, 
D'od vos errantes deſtinces 
Semblent vous bannir ſans retour; 
Et d'or PAſtre du jour, paſſant les Pyrences, 

Voit tant de faces bazances, 
Et va fanir ſon vaſte tour 
Devers les Iſles fortunees ! 
Vous qui dans une auguſte Cour, 
Fameux depuis maintes annees, 
Sans prendre aucun mauvais detour, 
Avez ſignale vos mences, 
Et dans la Guerre & dans PAmour. 


C'eſt A vous Monſieur, que cet Ecrit YSadreſie; car à quel autre 
pourroit- il convenir ? Mais vous auriez de la peine a vous imaginer 


* Corizande des Andouains, ayeule du Comte de Grammont. 
4, Menodaure, des Ancetres de la Famille, 


qui 
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qui vous Padreſſe, puiſqu'il n'eſt plus queſtion de nous depuis des 
tems infinis, & qu'une longue abſence doit nous avoir effacẽs de votre 
ſouvenir. Cependant nous oſons un peu nous flatter que cela n'eſt pas, 
puiſque 

Vous n'oubliez jamais perſonne, 

Temoin Dom Brice a Lerida, 

Donna Raguez a Barcelonne, 

Gaſpar Boniface a Breda 

Enfin Catalane, & Gaſconne, 

Depuis Bordeaux juſqu'a Bayonne, 

De Perpignan a Puycerda, 

Et nous, vos deux amis des bords de la Garonne. 


C*eſt dans ces lieux ecartes & paiſibles, que nous apprenons chaque 
jour, que vous etes plus agreable, plus rare, & plus merveilleux que 
jamais. Nos voiſins, grands Nouvelliſtes, informẽs des vivacitẽs, dont 
on leur mande que vous ſurprenez la Cour, nous demandent ſi vous 
n'ctes pas le petit - fils de ce fameux Chevalier de Grammont, dont on 
lit tant de merveilles dans PHiſtoire des Guerres civiles. Indignes 
que votre caractẽre ſoit fi peu connu dans les Provinces, ot votre 
nom Peſt tant, nous avions forme le deſſein de donner ici quelque 
idee de votre merite z mais qui ſommes-nous pour Pentreprendre ? 
Mediocres pour le genie, & rouilles par une longue interruption de 
commerce avec la Cour, comment ſeroit- il poſſible que nous euſſions 
ce golit & cette politeſſe, qui ne ſe trouvent point ailleurs, & qu'il 
faudroit pourtant avoir pour bien parler de vous? Car 


Il ne faut pas un talent ordinaire 


Pour reuſlir dans une affaire, 
7 OL 


1 ix 


Od les talens ſuccombent tous: 
Et quelque empreſſement que Von ait a vous plaire, 
Des qu'il faut Ecrire pour vous, 
Le projet devient temeraire, 
Et des Campagnards comme nous, 
Sont bien-tot reduits a ſe taire. 


Ainſi nous ne ſongions plus qu'à ramaſſer tout ce que notre me- 
moire pourroit nous fournir des particularites de votre vie, pour les 
communiquer aux plus habiles des lieux od vous ètes; mais le choix 
nous embaraſſa. Tantot nous voulions adreſſer nos Memoires i VP A- 
cademie, perſuades qu'ayant autrefois ſoutenu des Theſes de Lo- 
gique, vous en ſgaviez aſſeʒ pour ętre regu dans cet illuſtre Corps, & 
pour y ètre loue depuis les pies juſqu'à la tete a votre reception, Tan- 
tot nous voulions que comme il n'y a pas d' apparence qu'il reſte quel- 
qu'un ſur la terre, quand vous n'y ſerez plus; les Reverends Peres 
Maſſillon ou de la Rue vous entrepriſſent par avance; mais nous 


Jugeames que le premier de ces partis he convenoit point à votre ca- 


ractere : & qu'à Pegard de l'autre, il ẽtoit contre Paſage de vous en- 
veloper tout vif dans les figures d'une Oraiſon funebre. Le fameux 
Deſpreaux $'offrit enſuite à notre imagination, & nous crùmes d' abord 
que c' toit ce que nous cherchions; mais quelques momens de rc- 
flexion nous firent comprendre que ce n'ẽtoit pas votre fait. 


Des ouvrages d'eſprit arbitre ſouverain, 
Il jouit en repos de fa premiere gloire; 
Si du plus grand des Rois il compoſe IHiltuire, 
Phébus eſt attentif à conduire ſa main, 
Et c'eſt Punique ſoin des Filles de Memoirez 
b Lui 
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Lui ſeul peut conſerver a Pimmortalite 


Un merite comme le votre; 


Mais ſa Muſe a toujours quelque malignite, 


Et vous careſſant d'une cote, 
Vous egratigneroit de Vautre, 


L'expedient qui nous vint en tete apres celui-la fut de vous mettre 


tout de votre long au milieu du Recueil, ot Pon voit depuis peu 
cette belle Lettre de Villuſtre Chef de votre Maiſon : & voici Vadreſſe 


qu'on nous avoit donnce pour cela. 


Non loin des ſuperbes lambris, 
Qu'habitoient nos Rois a Paris, 
Dans un certain recoin du Louvre, 
Eſt un Bureau fecond, qui s'ouvre 
A tous Auteurs, à tous Ecrits, “ 
A des Ouvrages de tout prix, 

Sur tout à ceux des beaux eſprits, 
Quand par hazard il Sen decouvre. 


De ce lieu chaque mois ſortent galans cahiers, 


Od tous faiſeurs de chanſonnettes, 
(Tendres Heros de leurs quartiers) 
Viennent en Vers familiers 
Uſurper le nom de Poetes ; 

Et ſur des tons irreguliers 
Montant Chalumeaux & Muſettes, 


Content champetres amourettes, 
Qu 
© Le Mercure Galant. 
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Ou couronnent de vains lauriers 
Des Ecrivains & des Guerriers, 
Qui ſont inconnus aux Gazettes. 
De ſes atours capricieux 

C'eit là que VEnigme ſe pare, 
Met un maſque myſterieux, 

Et d'un voile mince & bizarre 
Embraſſant les Curieux, 

Eſt toũjours neuve, & jamais rare. 
C'eſt là qu'on voit en vieux tranſports 
Gemir nouvelles Elégies; 

Et Ia s'impriment tous les Morts, 
Avec leurs genealogies ; 

Leurs <loges, leurs effigies, 

Leurs dignites, & leurs tréſors. 


Nous vimes bien qu'il n'y avoit pas moien de vous inſerer dans un 
Recueil qui devoit <tre farci de tant d'autres choſes ; & toutes ces 
difficultẽs nous remirent enfin ſur nos premieres voies, reſolus, malgre 
notre inſuffiſance, de tenter Pavanture nous-memes, & d'appeller à 
notre ſecours deux hommes que nous n' avons pas Phonneur de con- 
noitre ; mais dont quelques Ouvrages ſont parvenus juſqu'à nous; & 
pour les engager par quelques petites honnetetes, un de nous deux, 
& juſtement celui qui porte encore a Poreille cette perle que vous di- 
ſiez que ſa Mere y avoit miſe par deyotion, ſe mit à les apoſtropher, 
comme vous allez voir : 


b 2 O vous 


4 


deux Muſes. 


E. P 1 T R E. 


O vous dont la facile veine 
Enchante par d'heureux tranſports, 
Tantor les rives de la Seine, 

Et tant& la fertile plaine, 

Que la Marne ſuit de ſes bords ! 
Quand vos chants ornes des treſors. 
Du Permeſſe, ou de. I'Hypocrene, 
Badinent pour quelque Climene : 
Ou quand imitant les accords 

De Thalie ou de Melpomene, 

Vous nous rendez les fameux Morts. 
De Rome & de Pantique Athene; 
La Fare! & vous Abbe ſgayant, 
Que Phebus de ſon influence, 
Anime & ſoiitient en rimant ! 


Donnez chacun dans une Stance 


Quelque relief a ce fragment, 
Nous implorons votre aſſiſtance. 


A peine cette invocation fut-elle miſe au net, que nous trouvames. 
Melpomene & Thalie quelque peu deplacees, puiſque ces Meſſieurs 
ne paroiſſoient pas avoir rien Ecrit qui ſoit du departement de nos 
Cette reflexion nous embaraſſoit, & nous ſongions au 
tour qu'il falloit donner a cet endroit de notre Ecrit, lorſque tout a, 
coup parut au milieu de la chambre od nous Ecrivions, une Figure 
qui nous ſurprit, ſans nous effrayer; c'etoit celle de votre philoſophe 


Pinimitable Saint-Evremont. Rien de tout ce tintamare, qui annonce 
dordinaire . 


L' Abb de Chaulicu, 


EB: PHI T R F. XUL 


d'ordinaire Parrivee des Morts de.conſequence, . n?avoit precede ſon 
apparition. e ET ; 
L'on ne vit point trembler la Terre; 
Le Ciel reſta clair & ſerain; 8 
Point de murmure ſouterrain, 
Et pas un ſeul coup de tonnerre. 
It n'ẽtoit point · couvert de lambeaux mal couſus,. 
Tels- qu'erala pres de Philippe 
Le Spectre qui de nuit apparut à Brutus. 
II n'avoit point Pair de Laius, 
Qui ne -portoit pour toute nippe 
Qu' un petit manteau d'Emaũs, 
Quand il vint accuſer Oedipe. 
II n'avoit rien du funeſte appareil 
Que l'on croit voir a ces affreuſes Ombres, 
Qui ſortent des Roiaumes ſombres, 
Pour interrompre le ſommeil. 


Tout cela nous fit-connoitre qu'il n'avoit pas eu envie de nous faire 
peur. Il s'ẽtoit mis tout comme nous Pavions vi la premiere fois que 
vous nous procurates le plaiſir de ſa connoiſſance a Londres. C'etoit 
ce meme air goguenard, mais un peu refrogne, & c' toit les memes 
habits, qu'il avoit ſans doute gardes pour nous venir rendre cette 
viſite; & afin que vous. n'en .doutiez.:pas, 


II avoit pris pour ce voiage 
Sa calotte de maroquin; 
Et cette Joupe à double ẽtage, 
Dont il, ne. vit jamais la fin, 

Py Ornoit 
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Ornoit le haut de ſon viſage: 
Bref, il parut dans Pequipage, 

| | Od chez la belle Mazarin, 

| | Toujours pare du nom de Sape, 
Il venoit noyer dans fon vin 


„„ „ 
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. | 
1 Les engourdiſſemens de Page, 
Bl Et rendoit chaque jour hommage 

0 A Veclat renaiſſant qui brilloit ſur ſon teint. 
5 | | | 
B Comme il Etoit arrive ſans fagon, il ſe mit entre nous ſans ceremo- 
I | nie; mais il ne put s'empecher de ſourire du reſpect avec lequel nous 
MW cloignions nos ſicges d'aupres de lui, ſous pretexte de ne le pas in- 
jo commoder. J'avois totyours entendu dire qu'il falloit interroger les 
i gens de l'autre monde, pour les faire parler, mais il nous fit bien-tot 
i b; | voir le contraire ; & apres avoir jette les yeux ſur le papier que nous 
. avions laifle ſur la table: Papprouve, dit- il, votre projet, & je viens 
by vous donner quelques conſeils pour l' execution; mais je ne comprens 


pas le choix que vous faites de ces deux Meſſieurs, pour vous aider. 
| Je conviens qu'on ne peut Ecrire avec plus d*agrement, qu'ils ſont 
Fl. | Pun & Fautre; mais ne voiez-vous. pas qu'ils ne font rien que par 
boutade, & que les ſujets qu'ils traitent, ſont auſſi extraordinaires que 
le caprice qui les entraine? N 


— 
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L'un tendre, fidelle & gouteux, 
Se revoltant d'un air profane 
Contre Panodyne tiſanne, 

Et contre l'objet de ſes vœux, 
Ne chante dans ces vers heureux, 


Que l'Inconſtance & la Tocane. 
5 L'autre 
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L'autre d'un ſtyle gracieux, 

Et digne des bords du Permeſſe, 

Par mille traits ingenieux 

Fait tout ceder a la pareſſe, 
Et de Vindolente molleſſe 

Vante le repos glorieux. 


Laiſſez- les donc 1a, s'il vous plait ; il importe peu que vous les 
ayez invoques, ils n'en viendront pas plùtot a votre ſecours; arrangez 
du mieux que vous pourrez les matieres que vous alliez raſſembler 
pour d'autres; ne vous embaraſſez ni de l'ordre des tems, ni de celui 
des Evenemens. Je vous confeillerois au contraire d'avoir pour objet 
principal les dernieres annees de celui pour qui vous Ecrivez ; les pre- 
mieres ſont trop eloignees pour pouvoir en rapprocher les avantures 
juſqu'au tems ol vous etes, Faites quelques remarq ues, mais courtes 
& legeres, ſur la rẽſolution qu'il a priſe de ne point mourir, & ſur 
le pouvoir qu'il paroit avoir de Pexecuter, 


Son trepas, par lui ſeul tant de fois retarde, 
Eſt un miracle que PEnvie 
D'un cil jaloux n'a jamais regardẽ; 
Mais de tant de ſecrets qu'a fa gloire il publie, 
Celui d*eternifer ſa vie, 
Eſt Punique fecret qu'il ait jamais garde. * 
| Ne 


* Penſce fauſſe. C'eſt peut-etre la ſeule choſe qui ſoit reprẽhenſible dans 
ce morgeau, que d'ailleurs on peut regarder comme un che- d cœuvre en 
ſon genre. 
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Ne vous allez pas embaraſſer Veſprit a chercher des ornemens ou 
des tours d'ẽloquence, pour tracer ſon caractẽre, cela ſentiroit le Pa- 
negyrique; & ce ſera aſſez le louer que de le peindre au naturel. 
Gardez- vous bien de vouloir rendre ſes recits ou ſes bons mots; le 
ſujer eſt trop grand pour vous. Tichez ſeulement en parlant de ſes 
avantures, de donner des couleurs à ſes defauts, & du relief a ſes 


vertus. 


C'eſt ainſi qu'autrefois par des routes faciles 

A Iimmortalite j'elevois mon Heros. 
Pour vous, peignez d'abord en gros 
Cent beautes à ſes vœux dociles 

Faites-le voir, ſuivant en tous lieux les drapeaux 
D'un Guerrier egal aux Achilles 


Qu'au milieu de la Paix, ennemi du repos, 


II donne des legons utiles 

Aux Courtiſans les plus habiles; 
Et toujours actif à propos, 

Sans leurs empreſſemens ſerviles, 
Qu'il efface tous leurs travaux. 


Que vos pinceaux enfin, en nouveaux traits fertiles, 


Le faſſent voir en differens tableaux, 
Tyran des facheux & des ſots, 
Hiſtorien d' Amour & des Guerres civiles, 
Recueil vivant d' antiques Vaudevilles, 
Redoutable par ſes complots 
Aux Amans heureux ou tranquilles, 
Deſolateur de ſes Rivaux; 
Fleau des diſcours inutiles, 
Agreable 


Agréable & vif en propos, 
Celebre diſeur de bons mots, 
Et ſur tout, grand Preneur de Villes. 
N'oubliez- pas le Cheval blanc,“ 

Sur lequel, ſoiitenant temeraire menace, 
Il parut inopinement 
Vers les Campagnes de P Alſace 
Aux yeux d'un Prince triomphant ; 
Dites par quel enchantement, 
Par quelle adreſſe ou quelle audace, 
En depit du vieux Saint Alban, 
Et d' Arlington, & d' Haliface, 

Et d'une Nymphe encor à ſẽduiſante face, 
Il enleva le Buckingham. 
Contez ces Faits tout uniment. 

Gens comme vous n'auroient pas bonne grace 
A velever inſolemment; 

Et ce n'eſt pas toujours au ſommet du Parnaſſe 
Que Pon chante avec agrẽment. 

Que par un tour aiſe chaque recit Fexplique z $: 
Suivez la Nature de pres, 


Et que pour chaque Vers la rime faite expres, . 
| Du 


II avoit promis a Monſeigneur le Dauphin, qui commandoit l' Armée 


d' Alſace, qu 'il Je verroit.arriver ſur un Cheval blanc, avant la fin de la 
Campagne. 

I Il perſuada au Duc de Buckingham de paſſer en France avec lui, pour 
rompre la Triple Alliance, .malgre les efforts que les Miniſtres d' Angle- 


terre & la Comteſſe de Shrewſbury firent pour l'en empecher ; Buckingham 
Etoit alors Favori de Charles II. 
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Du miſerable Proſaique, 

Et du ſtile trop Poetique, . 

Evitez Pun & l'autre exces. *- | 
N'adorez point les goùts de la vogue publique 5 

Mais ne les condamnez jamais: WPI 194 * 

Il eſt un lieu pres du Marais | 
Oh depuis quelque tems le genre Marotique 

Se renouvelle avec ſucces. 

Empruntez les nouveaux attraits 

Que l'on trauve a ſon air antique: 

De Ronſard ou de Rabelais 

Inſtruiſez-vous dans la boutique; 

Il ne faut que cinq ou fix traits 

D'un langage obſcur & Gotique, 

Pour divertir à peu de frais. 


Nos Faſſurames que nous tàcherions de proſiter de ce dernier avis; 


mais que celui de ne pas tomber dans la verſification rampante nous 
paroiſſoit plus difficile a ſuivre. Encore une fois, dit. il, faites de vo- 


tre mieux; des gens qui <crivent pour le Comte de Grammont, peu- 
vent compter ſur quelque indulgence: en tout cas, voùs n'etes gueres 
connus que de lui, & ſelon les apparences, ce que vous allez faire ne 
donnera pas au Public une grande envie de vous connoitre. Finiſſons 
cette viſite, pourſuivit- il, & par les ſouhaits que je vais faire, faites 
connoitre a mon-Heros que je m'intereſſe toujours pour lui. 


E PIT RE. xix 


Que de ſes jours nombreux Þ immuable Deſtin 
D'un eſprit Eternel ſoutienne encor les charmes 3. 
Qu'il dorme un peu plus le matin, 
Qu'il renonce à jamais au tumulte des armes; 
Et que le Pere Seraphin, 8 
Toujours ſur de fauſſes allarmes, 
Le vienne exhorter à ſa fin; 
Et que ce ſoit toujours en vain 
Qu'abandonnẽ du Medicin,, | 
La Cour pour lui verſe des armes. 
Par ſes ſoins redoubles que le Roi, convaincu, 
Qv'ils ne vit plus que pour le ſuivre, 
Puiſſe apprendre de lui Pheureux art de revivre, 
Apres avoir auſſi longtems vecu. 


A tems ſe tũt le Normand Philoſophe. 
De ſon tems gentil Clerc, ains gaudiſſeur j jurs,. 
Er que piega, dit-on, aviez pour tout Cure, 
Mais dont Pr6nes meſhui ne ſont pas de Peoffe 
D*un Paſteur enſepulture. 3 


Or s'en partit revoir la “ cointe- bande 
D'amis feals qu'en l'autre monde avez; 
Ja reſt metier qu'illec il vous attende: 
Si ne dira pourquoi celle legende, -- 
Trop mieux que nous la raiſon en ſcavez. 


1 Que 


Vieux mot qui ſe diſoit des perſonnes belles ajuſtees, du Latin comptus,. 
ou peut-etre du Celtique caan. 
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Que ſi dans cinquante ans ſans etre grain melade, 
Force vous eſt pourtant à la parfin 
Sur lit gelir en piteuſe parade, THE, 
Et vers les Morts prendre votre chemin, * 1 56s 
A donc verrez maint & maint Camerade, 
Qui menent feſte & moult joyeux Hutin 
A grand + randon vous feront accolade. 
La trouverez Meffire Benſtrade, 
Le Preux Chapelle, &'Maftre Chapelain, 
Les Damoiſels Voitture & Sattazin, / 
Et cil qui Chanſon ne Baade 22 5 
Onc ne rima ſans hanap de bon —_— 
Adieu, Seigneur, qui jadis par le monde 
Fin ne mettiez d'aimer ou batailler, ** 
Roide Jouſteur, & courtois Chevalier, 
Aſſez devant les Guerres de la Fronde; 
Si revehez ès bords de la Gironde 
En coche clos, & ſans vous travailler, q 
Verrez Chitel fix à dextre de Ponde, 
Qui perron n'a, ne ſuperbe eſcalier, 
Mais dont foſſẽs ont eau claire ' & profonde : 4 


La demeurons; veuillez ne l'oublier. 
Souvenez- 


Ce mot ſignifie querelle, d&bat. Du Cange dit que Louis Hutin fut 
ainſi appelle, parce que dans ſon enfance il Etoit mutin. 
+ Avec empreſlement, 


3 « 
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Souvenez- vous en donc, Sil vous plait, Monſieur, fi par hazard 
Fenvie vous prend de revoir votre belle maiſon de Semeac. En at- 
tendant, trouvez bon que nous finiſſons cette longue Lettre; nous 
avons eu beau changer de ſtile & de langage, pour en faire quelque 
choſe, vous voiez combien nous ſommes reſtes au-deſſous de notre 
ſujet: il faudroit, pour y rẽuſſir, que celui que nos fictions viennent 
de reſſuſciter, fut encore parmi les vivans. Mais 


Il n'eſt plus de Saint Evremont; 
Et ce Chroniqueur agreable 
Du ſérieux & de la fable, 
Ce favori du ſacre Mont, W U. N AA Th 
N'a pu trouver le Cocyte gueable : 
Et de ce Fleuve redoutable | 
Le retour n'eſt permis qu'au-Comte de Grammont. 
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plus raiſonables que ceux qui n'ouvrent un Livre que pour 

y chercher des detauts ;. je declare, que ſans me mettre en 
peine de la ſevere eErudition de ces derniers, je n'ecris que pour 
amuſement des autres. 

Je declare de plus, que l'ordre des Tems, ou la diſpoſition des 
Faits, qui coùtent plus a PEcrivain, qu'ils ne divertiſſent le Lecteur, 
ne m*embaraſſcront gueres dans Parrangement de ces Memoires. 

Dans le deſſein de donner une idee de celui pour qui jecris, les 
choſes qui le diſtinguent auront place dans ces fragmens, ſelon qu'elles 
$'offriront à mon imagination, ſans ẽgard a leur rang. 

Qu'importe, apres tout, par od Pon commence un Portrait, pourvũ 
que Paſſemblage des parties forme un tout, qui rende parfaitement 
Poriginal ? Le fameux Plutarque, qui traite ſes Heros comme ſes 


Lecteurs, 


* ceux qui ne liſent que pour ſe divertir, me paroiſſent 


| 
. 
19 

11 
1 
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Lecteurs, commence la Vie des uns comme bon lui ſemble, & pro- 
mene l' attention des autres ſur de curieuſes Antiquites, ou d'agreables 
Traitẽs d'crudition, qui n'ont pas rofjours rapport a fon ſujet, 

Demetrius le Preneur des Villes n'etoit pas à beaucop pres ſi 
grand que ſon pere Antigonus, à ce qu'il nous dit. En recompenſe 
il nous apprend que ſon pere Antigonus n*etoit que ſon oncle; mais 
tout cela n'eſt qu*apres avoir commence ſa Vie par un abrege de ſa 
mort, par un ſommaire de ſes divers exploits, de ſes bonnes & de 
ſes mauvaiſes qualites, od il fait entrer le pauvre Marc-Antoine, par 
compaſſion pour toutes ſes foibleſſes. | 

Dans la Vie de Numa Pompilius, il entre en maticre par une Diſ- 
ſertation ſur ſon Prẽcepteur Pythagore; & comme il croit qu'on eſt 
fort en peine de avoir ſi c'eſt Pancien Philoſophe, ou bien un cer- 
tain Pythagore, qui apres avoir gagne le prix de la courſe aux Jeux 
Olympiques, vint à toutes jambes trouver Numa, pour lui enſeigner 
la Philoſophie, & lui aider a gouverner ſon Royaume il ſe tour- 
mente beaucoup pour eclaircir cette difficulte, qu'il laiſſe enfin Ik, 

Ce que j'en dis n'eſt pas pour reprocher quelque choſe à 'Hiſtorien 
de toute PAntiquite, auquel on doit le plus; c'eſt ſeulement pour 
autoriſer la maniere dont j'ecris une vie plus extraordinaire que toutes 
celles qu'il nous a laiſſces. 

Il eſt queſtion de reprẽſenter un homme, dont le caractẽre inimita- 
ble efface des defauts qu'on ne pretend point dẽguiſer, d'un homme 
illuſtre par un melange de vices & de vertus, qui ſemblent ſe ſoũtenir 
dans un enchaĩnement neceſſaire, rares dans leur parfait accord, bril- 
lantes par leurs oppoſitions. 

C'eſt ce relief incomprehenſible, qui, dans la guerre, l'amour, le 
jeu & les divers Etats d'une longue vie, a rendu le Comte de Gram- 

10 mont 
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mont Padmiration de ſon ſiẽcle. C'eſt par- li qu'il a fait les delices 
de tous les Pais od il a promenẽ fes agrẽmens & ſon inconſtance; de 
ceux on la vivacite de ſon eſprit a repandu de ces mots heureux 
qu'une approbation univerſelle tranſmet à la poſterite; de tous les 
endroits enrichis des profuſions de ſa magnificence; & de ceux enfin 
od il a conſerve la liberte de ſon jugement, dans les perils les plus 
preſſans, tandis que le badinage de ſon humeur au milieu des dangers 
les plus ſerieux de la guerre, marquoit une fermete qui n' appartient 
pas à tout le monde. | 

Je ne ferai point ſon portrait. A Vegard de ſa figure, Buſſi & 
Saint-Evremont, Auteurs plus agreables que fideles, en ont écrit. 
Le premier a peint le Chevalier de Grammont artificieux, volage, & 
meme un peu perfide en amour, infatigable & cruel ſur la jalouſie. 
Saint- Evremont veſt ſervi d'autres couleurs pour exprimer le genie, 
& pour tracer en general les manieres du Comte. Mais Pun & l au- 
tre eſt fait plus d honneur dans ces differences pginteures, qu'il n'a 
rendu. de juſtice à ſon Heros, 

C'eft done lui meme qu'il faut ẽcouter dans ces rẽcits agreables de 
Sieges & de Batailles, od il s'eſt diſtingue à la ſuite d'un autre HE- 
ros; & c'eſt lui qu'il faut croire dans des Evenemens moins glorieux 
de ſa vie, quand la ſincẽritẽ, dont il ẽtale ſon adreſſe, ſa vivacite, ſes 
ſupercheries, & les divers ſtratagẽmes dont il s'eſt ſervi, ſoit en 
Amour, ſoit au Jeu, expriment naturellement ſon caractẽre: 

Cẽ'eſt lui mème, dis. je, qu'il faut ẽcouter dans cet Ecrit, puiſque 
je ne fais que tenir la plume à meſure qu'il me dicte les particularitẽs 
les plus ſingulieres & les moins connues de ſa Vie. 
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Lecteurs, commence la Vie des uns comme bon lui ſemble, & pro- 
mene l'attention des autres ſur de curieuſes Antiquitẽs, ou d'agrables 
T raites d'erudition, qui n'ont pas roftjours rapport à fon ſujet. 

Demètrius le Preneur des Villes n'etoit pas a beaucop pres fi 
grand que ſon pere Antigonus, a ce qu'il nous dit. En recompenſe 
il nous apprend que ſon pere Antigonus n*etoit que ſon oncle; mais 
tout cela n'eſt qu*apres avoir commence ſa Vie par un abrege de ſa 
mort, par un ſommaire de ſes divers exploits, de ſes bonnes & de 
ſes mauvaiſes qualites, ou il fait entrer le pauvre Marc-Antoine, par 
compaſſion pour toutes ſes foibleſſes. 

Dans la Vie de Numa Pompilius, il entre en maticre par une Diſ- 
ſertation ſur ſon Prccepteur Pythagore; & comme il croit qu'on eſt 
fort en peine de ſgavoir fi c'eft Pancien Philoſophe, ou bien un cer- 
tain Pythagore, qui apres avoir gagne le prix de la courſe aux Jeux 
Olympiques, vint à toutes jambes trouver Numa, pour lui enſeigner 
la Philoſophie, & lui aider a gouverner ſon Royaume il ſe tour- 
mente beaucoup pour eclaircir cette difficulte, qu'il laiſſe enfin Ik, 

Ce que j'en dis n'eſt pas pour reprocher quelque choſe à l Hiſtorien 
de toute PAntiquite, auquel on doit le plus; c'eſt ſeulement pour 
autoriſer la maniere dont J'ecris une vie plus extraordinaire que toutes 
celles qu'il nous a laifſees, 

Il eſt queſtion de reprẽſenter un homme, dont le caractẽre inimita- 
ble efface des dẽfauts qu'on ne pretend point deguiſer, d'un homme 
illuſtre par un mèlange de vices & de vertus, qui ſemblent ſe ſoùtenir 
dans un enchainement neceſſaire, rares dans leur parfait accord, bril- 
lantes par leurs oppoſitions. 

Celt ce relief incomprehenſible, qui, dans la guerre, l'amour, le 
jeu & les divers Etats d'une longue vie, a rendu le Comte de Gram- 
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mont Padmiration de ſon ſiẽcle. C'eſt par- là qu'il a fait les delices 
de tous les Pais od il a promenẽ ſes agrẽmens & ſon inconſtance; de 
ceux ou la vivacite de ſon eſprit a repandu de ces mots heureux 
qu'une approbation univerſelle tranſmet à la poſterite; de tous les 
endroits enrichis des profuſions de ſa magnificence; & de ceux enfin 
od il a conſerve la libertẽ de ſon jugement, dans les perils les plus 
preſſans, tandis que le badinage de ſon humeur au milieu des dangers 
les plus ſcrieux de la guerre, marquoit une fermetẽ qui n*appartient 
pas à tout le monde. | 

Je ne ferai point ſon portrait. A Iegard de ſa figure, Buſſi & 
Saint-Evremont, Auteurs plus agreables que fideles, en ont écrit. 
Le premier a peint le Chevalier de Grammont artificieux, volage, & 
meme un peu perfide en amour, infatigable & cruel ſur la jalouſie. 
Saint- Evremont s'eſt ſervi d'autres couleurs pour exprimer le genie, 
& pour tracer en genẽral les maniẽres du Comte. Mais l'un & Pau- 
tre s eſt fait plus d honneur dans ces differences pginteures, qu'il na 
rendu de juſtice à ſon Heros, 

C'eft done lui meme qu'il faut ẽcouter dans ces rẽcits agtẽables de 
Sieges & de Batailles, od il s'eſt diſtingue à la ſuite d'un autre HE- 
ros; & cꝰeſt lui qu'il faut croire dans des ẽvẽnemens moins glorieux 
de fa vie, quand la ſincẽritẽ, dont il ẽtale ſon adreſſe, ſa vivacite, ſes 
ſupercheries, & les divers ſtratagemes dont il s'eſt ſervi, ſoit en 
Amour, ſoit au Jeu, expriment naturellement ſon caractẽre: 

C'eſt lui- mème, dis. je, qu'il faut ẽcouter dans cet Ecrit, puiſque 
je ne fais que tenir la plume à meſure qu'il me dicte les particularitẽs 
les plus ſinguliẽres & les moins connues de ſa Vie. 
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CHAPITRE II. 


N ces tems-la, il n'en alloit pas en France, comme à preſent. 
Louis XIII. regnoit encore, & le Cardinal de Richelieu gouver- 
noit le Royaume. De grands Hommes commandoient de petites 
Armees, & ces Armecs faiſoient de grandes choſes. La fortune des 
Grands de la Cour dependoit de la faveur du Miniſtre; les ẽtabliſſe- 
mens n'y ẽtoient ſolides qu'a meſure qu'on lui ẽtoit devoue, De vaſ- ' 
tes projets jettolent au cœur des Etats voiſins les fondemens de cette 
grandeur redoubtable, ot Pon voit celui-ci. La Police ẽtoit un peu 
nẽgligẽe; les grands chemins Etoient impracticables de jour, & les 
rues durant la nuit; mais on voloit encore plus impunẽment ailleurs. 
La jeuneſſe en entrant dans le monde, prenoit le parti que bon lui 
ſembloit. Qui vouloit, ſe faiſoĩit Chevalier: Abbe, qui pouvoit; 
Jentens, Abbe a Benẽfice. L'habit ne diſtinguoit point le Chevalier 
de PAbbe; & je crois que le Chevalier de Grammont &toit Pun & 
l'autre au Siege de Trin. Ce fut ſa premiere Campagne, & il y 
porta ces diſpoſitions heureuſes, qui previennent favorablement, & 
qui font qu'on n'a beſoin ni d'amis pour etre introduit, ni de recom- 
mandations pour etre agreablement regu partout. 
Le Siege ẽtoit forme quand il arriva; cela lui Epargna quelques 
temerites z car un Volontaire ne dort pas en repos, s'il n'a eſſuyẽ les 
Premiers coups qu'on tire. Il alla donc reconnoitre les Generaux, 


n'y ayant plus rien à faire à Pegard de la Place ſur cet article. Le 


Prince Thomas commandoit l' Armee; & comme la charge de Lieu- 
tenant General n'etoit pas encore connue, du Pleſſis Pralin & le fa- 
meux Vicomte de Turenne etoient ſes Marechaux de Camp. 


On 
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On portoit quelque reſpe& aux Places de Guerre, avant qu'une 
Puiſſance, à laquelle rien ne peut rẽſiſter, etit trouve moyen de les 
abimer par une grele affreuſe de bombes, & par le ravage de cent 
pieces de canon en batterie. Avant ces furieux orages, qui re- 
duiſent le Gouverneur aux ſoilterrains, & la Garniſon en poudre, de 
frequentes ſorties vivement repouſſces, de vigoureuſes. attaques vail- 
lamment ſoſitenues, ſignaloient Part des Aſſiẽgeans & le courage des 
Aſſieges ; & par conſequent les Sieges ẽtoĩent d'une longeur raiſon- 
able; & les jeunes gens avolent 1 tems d'y apprendre quelque 
choſe. 

Il y eut de belles actions de part & d' autre dans celui de Trin. On 
y eſſuya des fatigues, on ſouffrit des pertes; mais on ne s ennuya 
plus dans PArmee, depuis que le Chevalier de Grammont y fut; 
plus de fatigue dans la Tranchee ; plus de {crieux chez les Generaux ; 
plus d'ennuis dans les Troupes depuis ſon arrivee, Il cherchoit & 
portoit par tout la joie. 

Parmi les Officiers de l' Armee, comme par- tout ailleurs, on voioit 
des gens de mérite, ou des gens qui en vouloient avoir. Les der- 
niers imitoient le Chevalier de Grammont dans les choſes qui le fai- 
ſoient briller, & ry reuſſifloient pas; les autres admiroient ſes talens, 
& recherchoient ſon amitiẽ. Matta fut de ce nombre. Il Etoit agre- 
able par ſa figure, plus encore par le caraftere de ſon efprit, II 
Pavoit ſimple & naturel, mais avec le diſcernement & la delicateſſe 
des plus fins & des plus delies. Plein de franchiſe & de probite dans 
toutes ſes manieres, le Chevalier de Grammont ne fut pas long· tems 
a demeler les qualites qui le diſtinguoient. Ainſi la connoiſſance fut 
bientòt faite, & l'amitiẽ bientòt lice entr' eux. 

Mata. 
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Matta voulut abſolument que le Chevalier de Grammont vint 
$'ctablir chez lui. Il n'y conſentit qu'a condition qu'il partageroit la 
depenſe. Comme ils avoient Phumeur liberale & magnifique, ce fut 
a frais communs qu'ils donnerent les repas les mieux entendus, & 
les plus delicats qu'on efit encore vits, Le jeu rendoit A merveille 
dans les commencemens, & le Chevalier rendoit en cent fagons ce 
qu'il ns great que d'une ſeule. 

Les Generaux tour A tour regales, admirerent leur magnificence, 
& voulurent mal à leurs Officiers de ce qu'ils n'eroient pas fi bien 
ſervis. Le Chevalier avoit le don de faire valoir les choſes les plus, 
communes; ſon eſprit ẽtoit tellement 3 a la mode, que c'ẽtoit ſe. deſ- 
honorer que de ne ſe pas ſoumettre à ſon got. Marta lui laiſſoit le 
ſoin de louer la Table, & d'en faire les honneurs; & charme d'un 
applaudiſſement univerſe], il ſe perſuada quꝰ il n'y avoit rien de ſi beau 
que de vivre comme ils faiſoient, & rien de plus aiſẽ que de conti- 
nuer: mais il s'apperęut bien-tot que les plus grandes proſperites ne 
ſont pas les plus durables. 

Une groſſe chere, une petite œcoinomie, des domeſtiques infideles, 
une fortune ennemie; tout cela s' uniſſant pour deranger le mẽnage, 
la table s'alloit reformer tout doucement d'elle-meme, quand le genie 
du Chevalier, fertile en reſſources, entreprit de ſoùtenir ſon premier 
honneur par Pexpedient qu'on va vair, 

Ils ne $'eroient point parle de l'ẽtat de leurs affaires, quoique celui 
qui en avoit le ſoin les en eùt ſeparement averti, pret- a recevoir de 
l'argent pour continuer la depenſe, ou a rendre ſes comptes pour le 
paſſe. Un jour que le Chevalier de Grammont etoit revenu platot 
qu'à Pordinaire, il trouva Matta tranquillement endormi dans un 
fauteuil; & ne voulant pas interrompre ſon repos, il ſe mit à rèver à 

ſon 
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fon projet. Marta $*&veilla ſans qu'il sen appergut, & ayant quel- 
que tems admire la contemplation od il paroiffoit enſeveli, & ce 
profond filence entre deux hommes qui ne Pavoient jamais garde un 
moment enſemble, il le rompit par un ſoudain éclat de rire, qui ne 
fit qu'augmenter i meſure que l'autre le regardoĩt. „ Voila, dit le 
„ Chevalier, un reveil aſſez gai, & ſſez bouffon; & à qui en as- tu 
„ donc? ou ſi c'eſt aux Anges que tu ris? Ma foi, Chevalier, dit 
„M atta, je ris d'un ſonge que je viens de faire, fi naturel & ſi plai- 
„ ſant, qu'il faut que je Yen faſſe rire auſſi, Je rèvois que nous 
„ avions renvoie Monſ. le Maitre d' Hôtel, M. le Chef de Cuiſine, 
„ & M. notre Officier, rẽſolus pour le reſte de la Campagne d'aller 
„ manger chez les autres, comme les autres Etoient venus manger 
„chez nous.“ Voila mon ſonge; & toi, Chevalier, à quoi re- 
voĩs- tu? | 
„ Pauvre eſprit, dit le Chevalier, en hauſſant les Epaules, te voila 
„ d'abord ſur le cote; te voila dans la conſternation & Phumilite, 
„ pour quelques mauvais propos que le Maftre d'H6tel t'aura tenus 
„ comme a moi. Quoi! apres la figure que nous avons faite, à la barbe 
„des Grands & des Etrangers de l' Armee, quitter la partie comme 
„„ des ſots, & plier bagage comme des croquans, au premier ẽpuiſe- 
„ ment de finance | Tu ras point de ſentiment. Oli eſt Phonneur 
„ de la France? Et od eft Pargent, dit Matta? Car mes gens ſe 
„ donnent au diable qu'il n'y a pas dix ecus dans la maiſon , & je 
,» Crois que les tiens ne t'en gardent gueres d'avantage: car il y a 
„ plus de huit jours que je ne Vai vo, ni tirer ta bourſe, ni compter 
„ ton argent; amuſement qui t'occupoit volontiers en proſperite. 
„Je conviens de tout cela, dit de Chevalier. Mais je veux te 
„ fair convenir, que tu n'es qu'une poule mouillẽe dans cette occa- 
„ ſion ; 
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ſion; & que ſeroit-ce de toi, ſi tu te voyois dans Vetat od je me 
ſuis trouvẽ a Lyon quatre jours avant d' arriver ici? Je Ven veux 
faire le recit, 


35 
93 


CHAPITRE III. 


” OlCl, dit Matta, qui ſent bien le Roman, hors qu'il faudroit 
1 que ce fut ton Ecuyer qui me contat ton hiſtoĩre. C'eſt 
„ l'ordre, dit le Chevalier. Cependant je pourrai te parler de mes 
„ Premiers exploits, ſans bleſſer ma modeſtie; outre que mon 
»» Ecuyer a Vaccent un peu burleſque pour un recit heroique. 

„Tu ſcauras donc queen arrivant a Lyon.**.--Eſt-ce comme cela 
qu'on commence, dit Matta ? Prends ton hiſtoire d'un peu plus loin 
les moindres particularitẽs d'une Vie comme la tienne meritent d'etre 
contees; mais ſur tout la maniere dont tu ſaluas le Cardinal de 
Richelieu la premiere fois. On m'en a fait rire. Au reſte, je te 
diſpenſe de me parler des gentilleſſes de ton enfance, de la genealo- 
gie, du nom & de la qualite de tes Ancetres ; car tu n'en ſęais pas 
un mot. 

» Ah! que tu fais le mauvais plaiſant ! Tu crois que tout le 
„ monde eſt de ton ignorance, Tu timagines donc que je ne con- 
„ nois pas les Mendores, ni les Coriſandes; moi! Je ne ſgais peùt- 
„ etre pas qu'il n'a tenu qu'a mon Pere d'etre fils d' Henry IV. Le 
„ Roi vouloit à toute force le reconnoitre, & jamais ce traitre d'hom- 
„ me n'y voulut conſentir. Vois un peu ce que ce ſeroit que les 
„ Grammonts ſans ce beau travers! Ils auroient le pas devant les 
„ Ceſars de Vendome. Tu as beau rire, c'eſt VEvangile, Mais 
„ venons a notre fait. 


,» On 
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„On me mit au College de Pau, dans la vie de me faire d'Egliſe ; 
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mais comme Javois bien d'autres vites, je n'avois garde d'y pro- 
fiter : Pavois tellement le jeu dans la tete, que le Preceptenr & 
les Regens perdoient leur Latin, en me le voulant apprendre. Le 
vieux Brinon, qui me ſervoit de Valer-de-Chambre & de Gouver- 
neur, avoit beau me menacer de ma mere, je n'etudiois que quand 
il me plaiſoĩt, c'eſt- a- dire, preſque jamais; cependant on me 
traitoit en Ecolier de ma qualité; j eus toutes les dignites de la 
Claſſe, ſans les avoir meritces, & ſortis du College i peu pres 
comme j'y Etois entre, On trouva que j'en ſęavois encore de reſte 
pour PAbbaye que mon frere avoit demandee pour, moi, 

„II venoit d'epouſer la Niece d'un Miniſtre devant qui tous 
genoux flechiſſoient. Il voulut me preſenter à lui. Jeus peu de 
peine à quitter mon Pais, & beaucoup d'impatience d'arriver à 
Paris. Mon Frere m'ayant tenu quelque tems aupres de lui pour 
me degourdir, il me licha par la Ville pour perdre Pair de la 
campagne, & trouver celui du monde. Je Pattrappai ſi bien que 
je ne voulus plus m'en defaire quand il fut queſtion de me pre- 
ſenter à la Cour en equipage d' Abbẽ. Tu ſęais comme on ſe met- 
toit alors. Tout ce qu'on obtint de moi, fut de mettre une ſou- 
tanne par deſſus mes habits ; & mon frere mourant de rire de mon 
habillement eccleſiaſtique, voulut en faire les autres. J'avois 
la plus belle t*te du monde, bien poudree & bien friſẽe par- deſſus 
ma ſoutanne, & par- deſſous des botines blanches, & des ẽperons 
dores. Le Cardinal qui avoit l'eſprit penetrant, n'avoit garde de 
rire. Cette Elevation de ſentimens lui donna de Pombrage: Il jugea 
de ce que ſeroit un genie, qui a cet age fe mocquoit de la Tonſure, 


„ & mepriſoit le petit Collet. 
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»» Quand mon frcre m'cut remene chez lui: Or ga, notre petit 
„Cadet, me dit-il, cela Seſt paſſe 4 merveille, & votre ajuſtement mi- 
„ parti de robe & d'epie à beaucoup rqoui la Cour; mais ce weſt pas 
„ tout, il faut opter, mon petit Cavalier. Voiez donc fi, vous en tenant 
„ @ P Egliſe, vcus voulez poſſeder de grands biens, & ne rien faire; ou, 
„ avec un petite legitime, vous faire caſſer bras & jambes, pour tre le 
„ fructus belli d'une Cour inſenſible, & parvenir ſur la fin de vos jours 
„ 4 la dignite de Marichal de Camp, avec un gil de verre & une jambe 
„ de bois? 

„ Je ſcais, lui dis- „ qu'il Ay a aucune comparaiſon entre ces deux 
„ Ctats, pour la commodits de la vie; mais comme il faut chercher ſon 
»» ſalut preferablement d tout, je ſuis reſolu de renoncer d l Egliſe, pour 
„ tdcher de me ſauver; d condition neanmoins que je garderai mon Ab- 
„ Baie. Les remontrances & VFautorite de mon frere furent inutiles 
„ pour m'en détourner, & il fallut bien me paſſer ce dernier article 
„ pour m'entretenir à l' Académie. | 

„ Tu ſęais que je ſuis le plus adroit homme de France; ainſi j'eus 


„ bien-tot appris tout ce qu'on y montre: & chemin faiſant, Pappris 


„ Encore ce qui perfectionne la jeuneſſe, & rende honnẽte- homme; 
„ car j'appris encore toutes ſortes de jeux aux cartes & aux dez. La 
„ VErite eſt que je m'y crus d'abord beaucoup plus ſeavant * je ne 
„ Petois, comme je Pai dans la ſuite & Eprouve, 

„Ma mere qui ſgut le parti que je prenois, pleura la profeſſion 
„ que Jawvis quittee, & ne put ſe conſoler de celle que javois priſe. 
„ Elle avoit compte que dans VEgliſe je ſerois un Saint; elle compta 
„que je ſerois un Diable dans le monde, ou tut a la guerre. Je 


„ Mourols d'envie d'y aller; mais comme j'ẽtois encore trop jeune, 
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il fallut faire une campagne i Bidache, avant que d'en faire une 3 
PArmee. 

„Quand je fus de retour auprès de ma mere, javois tellement 
Pair de la Cour & du monde, qu'elle eut du reſpect pour moi, au 
lieu de me gronder de mon entetement pour les armes. Petois 
ſon Idole, & me trouvant inebranlable, elle ne ſongea qu'a me 
garder le plus qu'elle pourroit, en attendant qu'on fit mon petit 
equipage. 

„Le fidele Brinon, qui me fut donne pour Valet de Chambre, 
devoit encore faire la charge de Gouverneur & d' Ecuyer, parce 
que c'eſt peut-etre le Gaſcon unique qu'on verra jamais ſerieux & 
rebarbatif au point od il Veſt. Il rẽpondit de ma conduite ſur la 
bienſeance & la morale, & promit a ma mere qu'il rendroit bon 
compte de ma perſonne dans les dangers de la guerre. J'eſpere 
qu'il tiendra mieux ſa parole a Vegard de ce dernier article, qu'il 
n'a fait ſur les autres. 

„On fit partir mon Equipage huit jours avant moi. C'*etoit tou- 
jours autant de tems que ma mere gagnoit pour me faire des 
exhortations. Enfin apres m'avoir bien conjure d'avoir la crainte 


de Dieu devant les yeux, & l'amour du prochain en recommanda- 


tion, elle me laiſſa partir ſous la garde du Seigneur & du ſage 
Brinon. ä 
** Des la ſeconde poſte nous primes querelle. On lui avoit mis 
quatre cens Loũis entre les mains pour ma Campagne. Je les 
voulus avoir. Il s'y oppoſa fortement. Vieux Faquin, lui dis- je, 
eſt· ce d toi cet argent; ou fi on te Pa donn pour moi? A ton avis, il 
me faudroit un Triſorier pour ne pater que par Ordonnance. Je ne 
ſcais ſi ce fut par preſſentiment qu'il s'attriſta; mais ce fut avec des 
| Ci „ violences 
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violences & des convulſions extremes quil ſe vit contraint de ceder, 
On evict dit que je lui arrachois le cœur. 

„Je me ſentis plus leger & plus gai depuis le depot dont je 
Favois ſoulagẽ; lui au contraire parut ſi accable, qu'on eũt dit 
que je lui avois mis quatre cens livres de plomb ſur le dos, en lui 
6tant ces quatre cens piſtoles. Il fallut fouetter ſon cheval moi- 
meme, tant il alloit pẽſamment; & ſe retournant de tems en tems, 
M. le Chevalier, me diſoit- il, ce weſt pas ainſi que Madame Pentend. 


Ses reflexions & ſes douleurs ſe renouvelloient a chaque poſte; car 


au lieu de donner dix ſols au Poſtillon, j' en donnois trente. 
„Nous arrivàmes enfin a Lyon. Deux Soldats nous arreterent i 
la porte de la Ville pour nous mener chez le Gouverneur. Jen 
pris un pour me conduire à la meilleure Hotellerie, & mis Brinon 
entre les mains de l'autre, pour aller rendre compte au Comman- 
dant de mon voiage & de mes deſſeins. a 

„II y a d'auſſi bons Traiteurs a Lyon qu'à Paris; mais mon Soldat, 
ſelon la coùtume, me mena chez un de ſes amis, dont il me vanta 
la maiſon, comme le lieu de la Ville od l'on faiſoit la chere la plus 
delicate, & od l'on trouvoit la meilleure compagnie. L' Hòte de 
ce Palais etoit gros comme un muid; il s'appelloit Cœiſe. Il ẽtoit 


Suiſſe de nation, emvoiſonneur de profeſſion, & voleur par habi- 


tude, Il me mit dans une chambre afſez propre, & me demanda 
{i je voulois manger en compagnie, ou ſeul. Je voulus etre de 
Auberge, à cauſe du beau monde, que le Soldat m'avoit promis 
dans cette maiſon. | 
„ Brinon, que les queſtions du Gouverneur avoient impatientẽ, 
revint plus renfrongne qu'un vieux Singe; & voiant que je me 
peignois un peu pour deſcendre: Et que voulez-vous donc, Mon- 
2» eur, 
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„eur, me'dit-il? Aller tratter par la Ville? Non pas. N'eſt ce pas 
„ aſex trotte depuis le matin? Mangez un morceau, & couchez-vous d 
„ bonne heure, pour ttre du matin d cheval d la pointe du jour. Mon- 
„ ſieur le contrilleur, lui dis- je, je ne veux ni trotter par la Ville, ni man- 


„ ger ſeul, ni me coucher d bonne heure. Fe veux ſouper en compagnie 


„ la- bas. En pleine Auberge, S ëcria-t'il? He! Monfieur, vous n'y 
„ ſongez pas. Je me donne au Diable, Sils ne ſont une douzaine de 
„ barragounenrs & jouer cartes & dex, qu'on n' entendroit pas Dieu tonner. 

„J etois devenu inſolent depuis que je m'etois empare de l'argent; 
„& voulant commencer à me ſouſtraire de la domination de mon 
„ Gouverneur: Sfgavez-vous bien, Monſieur Brinon, lui dis je, que 
„je waime pas qu un ſot faſſe le raiſonneur? Allez vous en ſouper, Sil 
„ vous plait, & que j aie ici des chevaux de poſte avant le jour. 

„ Javois ſenti petiller mon argent au moment qu'il avoit lache le 
„ mot de cartes & dez. Je fus un peu ſurpris de trouver la Salle 
od l'on mangeoit remplie de figures extraordinaires. Mon hote, 
„ apres m'avoir preſents, m'aſſura qu'il n'y avoit que dix-huit ou 
„ vingt de ces Meſſieurs qui auroient Phonneur de manger avec moi. 
„ Je m*approchai d'une table od l'on jouoit, & je faillis a mourir de 
„ Tire. Je m'ẽtois attendu à voir bonne compagnie & gros jeu; & 
„ C'Etoient deux Allemands qui jouoient aut trictrac. Jamais che- 
>» Vaux de caroſſe n'ont joue comme ils faiſoient; mais leur figure 
„ ſur- tout paſſoit l'imagination. Celui aupres de qui j'ẽtois, etoit- 
2» un petit ragot, graſſouillet & rond comme une boule. II avoit 
„une fraiſe avec un chapeau pointu haut d'une aune. Non, il n'y 
„a perſonne qui d'un peu loin, ne Petit pris pour le dome de quel- 
„ que Egliſe, avec un clocher deſſus. Je demandai a Phote ce que 
„ C'Etoit? Un Marchand de Baſie, me dit-il, qui vient vendre ici des 


„ chevaux; 
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chevaux; mais je crois qu'il nen vendra gueres de la maniere qu'il cy 
prend; car il ne fait que jouer. Joue il gros jeu, lui dis- je? Non 
pas d preſent, dit- il; ce weſt que pour leur tcot, en attendant le ſou- 
per; mais quand on peut lenir le petit Marchand en particulier, il 


„ joue beau jeu. A il de Pargent, lui dis- je? Ob, ob, dit le perfide 
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Ceriſe, plit a Dieu qui vous lui euſſiez gagnt mille piſtoles, & en tre 
de moitie, nous ne ſericus pas long-tems d les attendre. 

„Il ne m'en fallut pas d'avantage pour mediter la ruine du cha- 
peau pointu. Je me remis aupres de lui pour Perudier, II jouoit 
tout de travers, <ccoles ſur écoles, Dieu ſgait. Je commengois à 
me ſentir quelques remords ſur Pargent que je devois gagner a une 
petite citrouille qui en ſęavoit ſi peu. Il perdit ſon ẽcot, on ſervit, 
& je le fis mettre auprès de moi. C' ẽtoit une table de RefeCtoire, 
od nous Etions pour le moins vingt-· cinq, malgre la promeſſe de 
mon Hote, | 

„Le plus maudit repas du monde fini, toute cette cohue ſe diſ- 
perſa, je ne ſęais comment, à la reſerye du petit Suiſſe, qui ſe tint 
aupres de moi, & PHore qui ſe vint mettre de l'autre cote, Ils 
fumoient comme des dragons, & le Suiſſe me diſoit de tems en 
tems: Demande pardon a Monſieur de la liberte grande; & Ia-deſſus 
m*envoioit des bouffces de tabac i m'erouffer. Monſieur Ceriſe 
de Pautre cote me demanda la liberte de me demander fi Pavois 


„ jamais ẽtẽ dans ſon pais, & parut ſurpris de me voir aſſez bon air, 
ſans avoir volage en Suiſſe. 

„Lie petit Ragot, à qui j'avois affaire, etoit auſſi queſtionneur 
que l'autre. Il me demanda fi je venois de PArmee de Piẽmont; 
& lui aiant dit que j'y allois, il me demanda fi je voulois acheter 


des chevaux ; qu'il en avoit bien deux cens, dont il me feroit bon 
„ Marche, 
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„ marché. Je commengois à ètre enfumé comme un jambon; & 
„ m'ennuiant du tabac & des queſtions, je propoſai a mon homme 
„ de jouer une petite piſtole au trictrac, en attendant que nos gens 
„ euſſent ſoupe. Ce ne fut pas ſans beaucoup de tagons qu'il y con- 
„ ſentit, en me demandant pardon de Ja Aberté grande. 

„ Je lui gagnai partie, revanche, & le tout, dans un clin d'œil; 
„car il ſe troubloit, & ſe laiſſoit enfiler, que c' toit une benediction, 
„Brinon arriva ſur la fin de la troiſfieme partie pour me mener 
„ coucher, Il fit un grand ſigne de croix, & n'eut aucun egard à 
„tous ceux que je lui faiſois de ſortir. Il fallut me lever pour lui 
„len aller donner l'ordre en particulier. Il commenga par me faire 
„ des rẽprimandes de ce que je m'encanaillois avec un vilain monſtre 
„ comme cela. J'eus beau lui dire que c' toit un gros Marchand 
„ qui avoit force argent, & qui ne jouoit non plus qu'un enfant. 
„ Lui, Marchand? Secria-vVil. Ne vous y fiez pas, M. le Chevalier. 
„Je me donne au Diable, fi ce weſt quelque Sorcier. Tais toi, vieux 
„ fou, lui dis- je, il n'eſt non plus ſorcier que toi; Ceſt tout dire; & 
„ pour te le montrer, je lui veux gagner quatre ou cing cent piſtoles 
„ avant de me coucher. En diſant cela, je le mis dehors, avec de- 
„ fenſe de rentrer, ou de nous interrompre. 

„Le jeu fini, le petit Suiſſe deboutonna ſon haut-de-chauſſe, 
„ Pour tirer un beau quadruple d'un de ſes gouſſets; & me le pre- 
„ ſentant, il me demanda pardon de la liberté grande, & voulut ſe 
„ retirer. Ct n'ẽtoit pas mon compte. Je lui dis que nous ne 
„ Joutons que pour nous amuſer; que je ne voulois point de fon ar- 
„ gent; & que s'il vouloit je lui jouerois ſes quatre piſtoles dans un 
„ tour unique, Il en fit quelque difficulte, mais il ſe rendit à la fin, 
„ & les regagna. Jen fus pique, Jen rejouai une autre; la chance 
„„ fourna, 
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,» tourna le dez lui devint favorable, les écoles ceſſérent; je perdis 
partie, revanche & le tout: les moitics ſuivirent, le tout en fut. 
„ Jerois pique, lui beau joueur, il ne me refuſa rien, & me gagna 
„ tout, ſans que j'euſſe pris ſix trous en huit ou dix parties. Je lui 
„ demandai encore un tour pour cent piſtoles; mais comme il vit que 
„ je ne mettois pas au jeu, il me dit qu'il ẽtoit tard, qu'il falloit 
„ qu'il allit voir ſes chevaux, & ſe retira, me demandant pardon de 
„ la libert grande. Le ſens-froid dont il me refuſa, & la politeſſe 
„ dont il me fit la reverence me piquerent tellement, que je fus tente 
„ de le tuer. Je fus ſi trouble de la rapiditẽ dont je venois de per- 
„ dre juſqu'à la derniere piſtole, que je ne fis pas d' abord toutes les 
rẽflẽx ions, qu'il y a à faire ſur Petat od j'etois reduit, 
„Je n'oſois remonter dans ma chambre de peur de Brinon. Par 
„ bonheur $*ttant ennuie de m'attendre, il s'ẽtoit couchẽ. Ce fut 
quelque conſolation, mais elle ne dura pas. Des que je fus au lit, 
tout ce qu'il y avoit de funeſte dans mon avanture ſe preſenta à 
„ mon imagination. Je n' eus garde de m'endormir. J'enviſageois 
toute Phorreur de mon deſaſtre, ſans y trouver de remede ; & 
„ j'eus beau tourner mon eſprit de toutes fagons, il ne me fournit 
„ aucun expedient, Je ne craignois rien tant que Paube du jour: 
2» Elle arriva pourtant, & le cruel Brinon avec elle. II ẽtoit botte 
„ Juſqua la ceinture; & faiſant claquer un maudit fouet qu'il tenoit 
„ à la main: Deboyt, M. le Chevalier, $*ecria-t'il en ouvrant mes 
„„ rideaux, les chevaux ſont d la porte, & vous dormez encore? Nous 
„ devrions avoir deja fait deux Poſtes; ga, de Pargent, pour paier dans 
„ la maiſon. Brinon, lui dis- je d'une voix humilice, fermez le rideau. 
„ Comment ! Secria-Vil, fermez le rideau ! Vous voulez donc faire 
3» votre campagne a Lyon? Apparemment vous y prenez golit, Et le 
7 „ £r0s 
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„ gros Marchand, vous Pavez devaliſe? Non pas. M. le Chevalier, 
„ cet argent ne vous profitera pas. Ce malheureux a peut-tre une fa- 
„ mille; & c'eſt le pain de ſes enfans qu'il a joue, & que vous avex 
„ gagne, Cela valoit-il la peine de veiller toute la nuit? Que diroit 
„ Madame i elle voioit ce train? Monſieur Brinon lui dis-je, fermex, 
„ Fil vous plait, le rideau. Mais au lieu de nv'obeir, on eùt dit que 
„ le diable lui fourroit dans Peſprit ce qu'il y avoit de plus ſenſible 
„ & de plus piquant dans un malheur comme le mien. Et combien? 
„ me diſoit-il: Les cing cens? Que fera ce pauvre homme ? Souvenez- 
„ Vous que je vous Pai dit, Monſieur le Chevalier. Cet argent ne vous 
„ Profitera pas. Eſt- ce quatre cens? trois? deux? Quai! ce ne ſeroit 
„ que cent louis, pourſurvit-il, voiant que je branlois la tete a chaque 
„ ſomme qu'il avoit nommee. I Ny à pas grand mal a cela, & cent 
„ Piſtoles ne le ruineront pas, pourvi que vous les aiez bien gagnees. 
„ Brinon, mon ami, lui dis- je avec un grand ſoupir, fermez le rideau, 
„ Je ſuis indigne de voir le jour. 
„ Brinon treſſaillit a ces triſtes paroles; mais il penſa 8*evanouir, 
„ quand je lui contai mon avanture. Il s'arracha les cheveux, fit 
„ des exclamations douloureuſes, dont le refrain ẽtoit toujours: Que 
„ dira Madame ? Et apreès s'etre Epuiſe en regrets inutiles: ga donc, 
„ M. le Chevalier, me dit-il, que pretendez-vous devenir? Rien, lui 
„ dis- je, car je ne ſuis bon à rien. Enſuite, comme j'ẽtois un peu 
„ ſoulage de lui avoir fait ma confeſſion, il me paſſa quelques pro- 
„ jets dans la tete, que je ne pus lui faire approuver. Je voulois 
„ qu'il allat en poſte joĩindre mon equipage, pour vendre quelqu'un 
„de mes habits. Je voulois encore propoſer au Marchand de che- 
„ vaux de lui en acheter bien cher > credit, pour les revendre a bon 
„ marché. Brinon ſe mocqua de toutes ces propoſitions; & apres 
D „ avoir 
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„ avoir eu la cruautẽ de me laiſſer long - tems tourmenter, il me tira 
d' affaire. Les parens font toujours quelque vilenie à leurs pauvres 

„ enfans. Ma mere avoit eu deſſein de me donner cinꝗ cens louis; 

„ Elle en avoit retenu cinquante, tant pour quelques petites rẽpara- 

„ tions à PAbbaie que pour faire prier Dieu pour moi. Brinon 
„toit charge de cinquante autres, avec ordre de ne m'en point 

„ parler, que dans quelque preſſante necefſite, Elle arriva bien-tor, 
„ comme tu vols. 

„ Voila pour abreger le denouement de cette premiere intrigue. 
» Le jeu m'a favoriſe juſques ici; car je me ſuis vi quinze cens 
„ louis, tous frais faits, depuis mon arrivee, La fortune eſt rede- 
„ Venue mauvaiſe, il la faut corriger. Notre argent eſt au bas; eh 

„ bien, il y faut remedier.“ 

Rien n'eſt plus aiſe, dit Matta. II n'y a qu'à trouver quelque 
Marchand de chevaux, auſſi dupe que celui de Lyon. Mais, à pro- 
pos, le fidele Brinon n'auroit- il point encore quelque rẽſerve pour 
la derniere extrèmitẽ? La voila ma foi venue, & nous ne ferons pas 
mal de nous en ſervir. 

La plaiſanterie ſeroit de ſaiſon, lui dit le Chevalier, fit tu ſgavois 
od donner de la tete, Il faut de l'eſprit de reſte, pour en vouloir 
fourrer par tout, comme tu pretends faire. Que diable l tu veux. 
totyours badiner, ſans ſonger que la conjoncture eſt des plus ſerieuſes 
pour nous. Ecoute, je vais demain au quartier general, je dinerai 
chez le Comte de Cameran, & je le prierai de ſouper .. . Et od? 
dit Matta. Ici, dit le Chevalier. Tu es fou, mon pauvre ami, dit 
Fautre, Voici, apparemment, un de ces projets de Lyon; tu ſgais 
que nous n' avons ni argent, ni credit z & pour racommoder nos af- 
faires, tu veux donner à ſouper. | 


7 Eſprit 
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Eſprit bouchẽ, dit le Chevalier, eſt- il poſſible, que depuis le tems 
que nous ſommes enſemble, il ne te foit pas venu le moindre brin 
d'imagination? Le Comte de Cameran joue au Quinze, & moi 
auſſi; nous avons beſoin d'argent, il n'en ſcait que faire; je com- 
manderai un excellent repas, il le paiera. Fais-moi parler à ton 
Maitre-d*hotel, & ne te mets en peine de rien, hormis de quelques 
Precautions, qu'il eſt bon de prendre dans une occaſion comme celle- 
ci, Comme quoi? dit Matta? Voici comme quoi, dit le Cheva- 
lier; car je vois bien qu'il te faut expliquer juſques aux choſes les 
plus claires. 

Tu commandes ici les Compagnies des Gardes, n'eſt- il pas vrai? 
des que la nuit ſera venue, tu feras prendre les armes à quinze ou 
vingt ſoldats, commandez par La Place, ton Sergent, & tu le 
poſteras ventre a terte entre ci & le quartier general, .... Comment, 
Mor. ...! $'ecria Matta, une embuſcade? Je crois, Dieu me par- 
donne, que tu pretends voler fe pauvre Savoiard, Si Ceft-la ton 
deſſein, je te declare que je n'en ſuis pas. . . . Pauvre eſprit, dit le 
Chevalier, voici le fait. Il y a de Papparence que nous lui gagnerons 
ſon argent; Les Piedmontois, honnetes gens d'ailleurs, ſont ſoup- 
gonneux volontiers & dẽſians. Celui- ci commande la cavalerie. Tu 
ſcais que tu ne ſfaurois te taire, & tu es homme A lacher quelque 
mauvaiſe plaiſanterie pour Pinquieter, S'il galloit mettre dans la tete 
qu'on Pa trompẽ, & qu'il vint à s' en repentir; que ſgait-on ce qu'il 
pourroit faire? Car il eſt d' ordinaire accompagnẽ de huit ou dix 
hommes à cheval. C'eſt pourquoi, quelque reſſentiment que la 
perte lui cauſe, il eſt bon de ſe mettre en ẽtat de n'en avoir point le 
dementi, 

D 3 Embraſſe- 
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Embraſſe-moi, cher Chevalier, dit Matta, ſe tenant les cotez : 
embraſſe-moi ; car tu es trop merveilleux. J'ctois un bon ſot, moi, 
de croire, quand tu m'as parle de prendre des precautions, qu'il n'y 
avoit qua faire preparer une table & des cartes, ou peut-etre faire 
proviſion de quelques dez de mauvaiſe foi. Je ne me ſerois jamais 
aviſe de faire ſotitenir un homme qui jouè un Quinze, par un detache- 
ment d'infanterie; il faut avoticr que tu es déja grand homme de 
guerre. | 

Le lendemain venu, tout alla de point en point comme le Cheva- 
lier de Grammont l'avoit projette ; l'infortunè Cameran donna dans 
le picge. On ſoupa le plus agreablement du monde. Matta but 
cinq ou ſix grands coups pour etouffer un reſte de delicatefſe qui Vin- 
quiẽtoit. Le Chevalier de Grammont, brillant a ſon ordinaire, penſa 
faire mourir de rire un Convice, qu'il alloit bien- töt rendre très- ſe- 
rieux; & le bon Camcran mangeoit comme un homme dont les af- 
fections ẽtoient partagees entre la bonne- chere & l'amour du jeu; 
c'eſt- a· dire, qu'il ſe hàtoit de manger, pour ne rien derober au tems 
prẽcieux qu'il deſtinoit au Quinze. 

Le repas fini, le Sergent La Place poſta ſon embuſcade, & le 
Chevalier de Grammont entreprit ſon homme. Il avoit encore ſur le 
cœur la perfidie du Suiſſe Ceriſe & du Chapeau pointu. Cela fit 
qu'il s arma d'inſenſibilitẽ contre de foibles remords, & quelques 
ſcrupules qui ſe levoient dans fon ame. Matta ne voulant point ętre 
ſpectateur de Phoſpitalite violte, ſe mit dans un fauteuil pour tacher 
de dormir, tandis-qu*on couperoit la gorge au pauvre Cameran. 

Ils ne cavoient d'abord que trois ou quatre piſtoles, comme pour 
badiner z mais Cameran aiant ẽtẽ trois ou quatre fois de reſte, il cava 


au plus fort; & le Jeu devint plus ſcrieux, Il fut encore de reſte, 
&. 
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& il devint orageux; les cartes volerent par la chambre, & les ex- 
clamations eveillerent Matta. 

Comme il avoit le tète embrouillee de ſommeil & chaude de vin, 
il ſe mit a rire des tranſports du Piedmontois; & au lieu de le con- 
ſoler: Ma foi, mon pauvre Comte, lui dit-il, fi j'etois dans votre 
place je ne jouerois plus. Et pourquoi? dit Pautre, Je ne ſpais, 
dit- il, mais le cœur me dit, que votre guignon ne changera pas. II 
faut voir, dit Cameran, en demandant des cartes. Voiez- donc, dit 
Marta, & ſe rendormit. Mais ce ne fut pas pour long- tems. Toutes 
les cartes Etoient ẽgalement malheureuſes pour le perdant, II n'y 
rencontroit que des lardons: & en dernier, il avoit beau montrer 
Quinze, cela ne ſervoit de rien. Nouvelles exclamations. Ne vous 
Pavois-je pas dit, s'ecria Matta, qui $'etoit reveille en ſurſaut? Vous 
avez beau tempeter ; tant que vous jouerez, vouz perdrea. Croiez- 
moi, les plus courtes folies ſont les meilleures. Quittez, car je me 
donne au Diable, s'il eſt poſſible que vous gagniez, Er d'odù vient? 
dit Cameran, qui commengoit a $'impatienter ? Voulez- vous le ſga- 
voir, dit Matta? Ma foi, c'eſt que nous vous trompons. 

Le Chevalier de Grammont, outre d'une raillerie d'autant plus 
mal placee, qu'elle avoit quelque air de verite: Monſieur Matta, 
Jui dit- il, trouvez-vous qu'il ſoit fort agreable pour un homme qui 
joue auſſi malheureuſement que Monſieur le Comte, de lui rompre la 
tete de vos froides plaiſanteries ? pour moi, Jen ſuis fi ennuic, que 
je quitterois dans le moment, $'il ne perdoit pas tant qu'il fait. Un 
homme pique ne craint rien tant qu'une telle menace ; & le Seigneur 
Cameran ſe radouciſſant, lui dit, qu'il n'y avoit qu'à laiſſer parler 
Monſieur Matta, fi cela ne Voffenſoit pas; que pour lui, cela ne lui 
faiſoit aucune peine. 

Le 
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Loe Chevalier de Grammont en uſa bien plus honnetement, que le 
Suiſſe de Lyon n'avoit fait a ſon egard ; car il joua ſur ſa parole tant 
qu'il voulut. Cameran lui en ſęut fi bon gre, qu'il perdit juſques à 
quinze cens piſtoles, & les pala des le lendemain. Pour Matta, il 
fut gronde de la belle maniẽre de fon intemperance de langue. 
Toute la raiſon qu'en eut celui qui le reprimandoit, fut qu'il y avoir 
de la conſcience a laiſſer tromper le pauvre Savoyard, fans Pen aver- 
tir: outre, diſoit-il, qu'il efit ẽtẽ bien aiſe de voir ſon infanterie aux 
mains avec la cavalerie de Cameran, en cas qu'il etit voulu faire le 
mauvais. 

Cette avanture les aiant remis en fonds, la fortune ſe declara pour 
eux pendant le reſte de la Campagne, & le Chevalier de Grammont, 
pour faire voir qu'il ne $'etoit ſaiſi des effets du Comte, que par droit 
de repreſailles, & pour ſe dedommager de la perte qu'il avoit faite à 
Lyon, commenęa des ce tems-la a faire Puſage de ſon argent, qu'on 
lui a vù faire depuis dans toutes les occaſions. II deterroit les mal- 
heureux, pour les ſecourir; les Officiers qui perdotent leurs ẽqui- 
pages a la guerre, ou leur argent au jeu; les ſoldats eſtropiẽs dans 
la tranchee : enfin, tout Eprouvoit ſa liberalite; mais ſa maniere 
d'obliger furpaſſoit encore ſes bienfaits. Tout homme qu'on admire 
par ces endroits, reufſit par tout, Connu des ſoldats, il en Etoit 
adore. Les Generaux le trouvoient dans toutes les occaſions, od il 
y avoit quelque choſe à faire, & le cherchoient dans les autres. Des 
qu'il vit la fortune declaree pour lui, fon premier ſoin fut de faire 
reſtitution, en mettant Cameran de part avec lui dans toutes les 
bonnes parties. 

Un fonds intpuiſable de bonne humeur & de vivacite lui fourniſ- 


ſoit toujours quelque choſe de nouveau dans les diſcours, & dans les 
actions. 
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actions. Je ne ſgai par quelle occaſion Monſieur de Turenne com- 
manda ſur la fin du Siege un Corps ſepare. Le Chevalier de Gram- 
mont le fut voir dans ſes nouveaux quartiers. Il y trouva quinze ou 
vingt Officiers, Monſieur de Turenne aimoit naturellement la joie. 
La ſeule preſence du Chevalier Pinſpiroit, Il fut charme de fa viſite; 
& par reconnoiſſance il voulut le faire jouer. Le Chevalier de 
Grammont lui dit, en le remerciant, qu'il avoit appris de ſon Pre- 
eepteur, que quand on alloit chez ſes amis, il n'etoit pas prudent d'y- 
laiſſer ſon argent, ni honnète d'emporter le leur. Effectivement, dit 
Monſieur de Turenne, il ne trouveroit ni gros jeu, ni grand argent 
parmi nous; mais afin qu'il ne ſoit pas dit que 00 le laiſſe aller ſans 
avoir jouẽ, jouons chacun un cheval. | 
Le Chevalier de Grammont y conſentit. La F ortune qui Þ avoit 
ſuivi dans un lieu 004] n'avoit pas comptẽ qu'il en auroit beſoin, lui 
fit gagner quinze ou ſeize chevaux en badinant; & volant qu'il y 
avoit quelques viſages conſternez de la perte: Meſſieurs, leur dit-il, 
je ſerois fache de vous voir retourner a pied de chez votre Général, 
il ſuffit que vous m' envoyiez tous vos chevaux demain, a la reſerve 
d'un que je donne pour les cartes. Le Valet de Chambre crut qu'il 
ſe mocquoit. Je vous parle ſerieuſement, dit le Chevalier; je vous 
donne un cheval pour les cartes; & qui plus eſt, prenez celui que 
vous voudrez, excepte le mien. Effectiyement, dit Monſieur de 
Turenne, Pen ſuis charme pour la nouvautẽ du fait; car je ne crois 
pas qu'on ait vù juſqu'a preſent donner un cheval pour les cartes. 
Trin ſe rendit enfin. Le Baron de Batteville, qui Vavoit vaillam- 
ment defendu, & long- tems, eut une capitulation digne de {a rẽ- 
ſiſtance. Je ne ſgai fi le Chevalier de Grammont eut quelque part i 
la priſe de cette place; mais je ſęais bien, que ſous un Regne plus 
glorieux, 
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glorieux, & des armes par tout victorieuſes, ſa hardieſſe & ſon ad- 
dreſſe en ont fait prendre quelques- unes depuis à la vũe de ſon Mal- 
tre. C'eſt ce qu'on verra dans la ſuite de ces Memoires, 


CHAPITRE IV. 


12 eloire dans les armes n'eſt tout au plus que la moitiẽ du bril- 

lant qui diſtingue les Heros. Il faut que l'amour mette la der- 
niẽre main au relief de leur caraftere, par les travaux, la temeritc 
des entrepriſes, & la gloire des ſucces, Nous en avons des exem- 


ples, non ſeulement dans les Romans, mais dans PHiltoire veritable 
des plus fameux guerriers, & des plus cẽlẽbres Conquerans, 


Le Chevalier de Grammont & Matta, qui ne ſongeoient gueres i 
ces exemples, ne laiſſerent pas de ſonger qu'il Eroit bon de s'aller 
delaſſer des fatigues du Siege de Trin, en formant quelques Siéges 
aux depens des Beautes & des Epoux de Turin. Comme la cam- 
pagne avoit fini de bonne heure, ils crurent qu'ils auroient le tems 
d'y faire quelques exploits, avant que la fin des beaux jours les 
obligear a repaſſer les Monts. 

Ils ſe mirent donc en chemin, tels à- peu- près qu Amadis, ou Dom 
Galaor, apres avoir regù l' Accolade & l'Ordre de Chevalerie, cher- 
chant les avantures, & courant après l' Amour, la Guerre, & les 
Enchantemens. Ils valoient bien ces deux freres; car s'ils ne ſcavoient 
pas autrement pourfendre geans, derompre harnois & porter en croupe 


| belles — ſans leur parler de rien, ils ſęavoient mm & les 
autres n'y connoiſſoient rien, 
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Ils arriverent à Turin, furent agrẽablement regus, & fort diſtin- 

guẽs a la Cour. Cela pouvoit- il manquer ? Ils &toient jeunes, bien- 
faits; ils avoient de l'eſprit, & faiſoient de la dẽpenſe. Dans quel 
Pais du monde ne reuſſit-on pas avec de tels avantages? Comme 
Turin etoit alors celui de l' Amour & de la Galanterie, deux Etran- 
gers de cet air, qui n'aimoient pas i s'ennuier, n'avoient garde den- 
nuier les Dames de la Cour, 
Quoique les hommes y fuſſent faits a peindre, ils n'avoient pas trop 
le don de plaire. Ils avoient du reſpect pour leurs femmes, & de la 
conſideration pour les Etrangers; & leurs femmes, encore mieux 
faites, avoient pour le moins autant de conſideration pour les Etran- 
gers, & n' en avoient que mẽdiocrement pour eux. 

Madame Roiale, digne Fille de Henry IV. rendoit ſa petite Cour 

la plus agreable du monde. Elle avoit herite des Vertus de ſon Pere, 
a Pegard des ſentimens qui conviennent au Sexe: & a Pegard de ce 
qu'on appelle la foibleſle des grands cœurs, Son Alteſſe n'avoit pas 
degenere. 
Loe Comte de Tanes étoit ſon premier Miniſtre, Les affaires 
d'Etat n'ẽtoiĩent pas difficiles a manier durant ſon Miniſtere. Per- 
ſonne ne $'en plaignoit; & cette Princeſſe paroiſſoit contente de ſa 
capacite ſur les autres; & voulant que tout ce qui compoſoit ſa Cour 
le füt auſſi, Von y vivoit aſſez ſelon Vuſage, & les coùtumes de Pan- 
cienne Chevalerie. 

Les Dames avoient chacune un Amant d'obligation, ſans les vo- 
lontaires, dont le nombre n'ẽtoĩt point limits. Les Chevaliers dẽ- 
clarẽs portoient les livrẽes de leurs Maitreſſes, leurs armes, & quel- 
quefois leurs noms. Leur fonction Etoit de ne les point quitter en 
public, & de n'en point approcher en particulier; de leur ſervir par 
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tout d'Ecuier, & dans les Carouſels, de chamarer leurs Lances, leurs 
Houſles, & leurs Habits, des Chiffres & des Spule de . 
Dulcince. 

Matta n'ertoit point ennemi de la be 3 mais a Pauroit ſou- 
haitẽ plus ſimple que celle qu'on pratiquoit a Turin. Les formes 
ordinaires ne Pauroient pas choque ; mais il trouvoit de la ſuperſti- 
tion dans le culte & les ceremonies que l Amour ſembloit exiger mal- 
a- propos; cependant comme il avoit ſoumis ſa conduite aux lumieres 
du Chevalier de Grammont ſur cet article, il fallut ſuivre ſon exem- 
ple, & ſe conformer aux cofitumes du Pais. 

Ils genrollerent en mEme-tems au ſervice de deux Beautẽs, que 
les premiers Chevaliers-d*Honneur cederent auſſi-tot par Politeſſe. 
Le Chevalier de Grammont choiſit Mademoiſelle de S. Germain, & 
dit 3 Matta d'offrir ſes ſervices a Madame de Senantes. Matta le 
voulut bien ; quoiqu- il et mieux aimẽ l'autre. Mais le Chevalier 
de Grammont lui fit entendre que Madame de Senantes lui convenoit 
mieux. Comme il s'ẽtoit bien trouvẽ de la capacite du Chevalier 
dans les premiers projets qu'ils avoient formes enſemble, 1] ſuivit ſes 
inſtructions en Amour, comme il avoit fait ſes conſeils ſur le jeu. 

Mademoiſelle de S. Germain, dans le premier Printems de ſon 
age, avoit les yeux petits, mais fort brillans & fort. eveilles, IIs 
Etoient noirs comme ſes cheveux. Elle avoit le tein vif & frais, 
quoiqu'il ne fut pas ᷑clatant par fa blancheur. Elle avoit la bouche 
agreable, les dents belles, la gorge comme on la demande, & la 
plus amiable taille du monde. Elle avoit les bras bien formẽs, une 
beaute ſinguliere dans le coude, qui ne lui ſervoit pas de grand'choſe; 
ſes mains ẽtoient paſſablement grandes; & la Belle ſe conſoloit de ce 


que le tems de les avoir blanches n'etoit pas encore venu. Ses pieds 
n'ẽtoient 
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n'ẽtoĩent pas des plus petits, mais ils Etotent bien tournez. Elle 
laiſſoĩt aller tout cela comme il plaiſoit au Seigneur, ſans emploier 
Part pour faire valoir ce qu'elle tenoit de la Nature; mais malgre 
cette nonchalance pour ſes attraits, fa figure avoit quelque choſe de 
fi piquant, que le Chevalier de Grammont s'y laiſſa prendre d'abord, 
Son eſprit & ſon humeur ẽtoĩent faits pour aſſortir le reſte. Tout y 
ẽtoit naturel, & tout en Etoit agreable. C' ẽtoit de Penjouement, de 
la vivacitẽ, de la complaiſance & de la politeſſe. Tout cela couloit 
de ſource; point d"inegalite, 

Madame la Marquiſe de Senantes paſſoit pour blonde. II n'eùt 
tenu qua elle de paſſer pour rouſſe; mais elle aimoit mieux ſe con- 
former au goùt du Siecle, que reſpecter celui des Anciens. Elle 
avoit tous les avantages dont les cheveux roux ſont accompagnes, 
ſans aucun de leurs dẽgoùts. Une attention continuelle corrigeoit ce 
qu'il pouvoit y avoir de trop à ces agremens. Qu'importe, apres 
tout, quand on eſt propre, ſi c'eſt par art, ou naturellement : Il 
faut Etre bien malin pour y regarder de fi pres. Elle avoit beaucoup 
d'eſprit, autant de mẽmoire, plus de lecture, & beaucoup plus de 
penchant à la tendreſſe. 
Elle avoit un“ Mari, que la Sageſſe meme etit fait conſcience 
d'ẽpargner. Il ſe piquoit d'etre Stoicien, & faiſoit gloire d'etre ſa- 
lope & degoutant, en honneur de ſa Profeſſion, II y reuſlifloit par- 
faitement; car il Etoit fort gros, & ſuoit en Hiver comme en Ete, 

L'erudition & la brutalite ſembloient etre ſes talens favoris. L'une 
& Vautre brilloient dans ſa converſation, tantot enſemble, tantor 


* La famille de Senantes exiſte encore en Piemont, & porte le titre de Mar- 
quis de Carailles, 
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tour à tour; mais toujours mal- A- propos. II n'ẽtoit point jaloux ; 
cependant, il ne laiſſoĩt pas d' tre incommode. Il vouloit bien qu'on 
elit de Pattention pour ſa femme, pourvu qu'on en elit davantage 
pour lui. | | 
Des que nos Avanturiers furent declares, le Chevalier de Gram- 
mont prit le verd, & farcit Matta de bleu. C'etoient les couleurs 
que donnoient leurs nouvelles Maitreſſes. Ils entrerent d'abord en 
fonction. Le Chevalier de Grammont apprit, & pratiqua tout le 
ceremonial de cette galanterie, comme s'il n' et jamais fait autre 
choſe. Matta d' ordinaire en oublioit une moitié, & ne s'acquittoit 
pas trop bien de autre. Il ne pouvoit fe ſouvenir que ſa Charge 
Etoit de ſervir à la gloire, & non pas a Putilite de ſa Maitreſſe. 
Madame de Savoie donna des le lendemain une Fete à la Venerie. 


* 


Toutes les Dames en Etoient, Le Chevalier de Grammont diſoit tant 


de choſes agreables & divertiſſantes a ſa Maitreſſe, qu'elle en rioit 
a gorge deploice, Matta menant la ſienne a ſon carroſſe lui ſerra ia 
main; & au retour de cette Promenade, il la pria d'avoir pitiẽ de 
ſes ſouffrances. C*etoit aller un peu vite; & quoique Madame de 
Senantes ne fut pas plus inhumaine qu'une autre, elle ne laiſſa pas 
d'etre choquee qu'on s'y prit fi cavalierement. Elle ſe crut obligee 
d'en temoigner quelque peu de reſſentiment; & retirant ſa main, 
qu'on lui ſerroit de plus belle a cette declaration, elle monta chez 
Madame Roiale, ſans regarder ſon nouvel Amant. Matta, ſans 
$*imaginer qu'il Pevt offenſee, la laiſſa faire, & fut chercher quel- 
qu'un dans la Ville, qui voulũt ſouper avec lui. Rien n'ẽtoit plus 
facile pour un homme de ſon caractẽre. Il trouva bientot ce qu'il 
cherchoit; fut long- tems à table, pour ſe remettre des fatigues de 
Amour, & ſe coucha fort content de ſa journẽe. 

Pendant 
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Pendant tout cela, le Chevalier de Grammont faiſoit parfaitement 
ſon Jefoir aupres de Mademoiſelle de Saint-Germain; & ſans pre- 
judices a ſes aſſiduites, il trouvoit le moien de briller en chemin fai- 
ſant par mille petits recits qu'il meloit a la converſation generale. 

Madame de Savoie les 6coutoit avec plaiſir, & la ſolitaire Senantes 
y donnoit ſon attention. Il gen apperęut, & quitta ſa Maitreſle, 
pour lui demander ce qu'elle avoit fait de Mata. Moi] dit-elle, je 
nen ai rien fait. Mais, je ne ſais ce quil nauroit point fait de moi, fi 
j avois eu la bonts d'ecouter ſes tres-humbles Propoſitions : & la- deſſus elle 
ſe mit a lui conter de quelle maniere ſon Ami Pavoit traitee, des le 
ſecond jour de leur connoiſſance. 

Le Chevalier de Grammont ne put s'empecher d'en rire. II lui dit 
qu'il Etoit un peu naif ; mais qu'elle en ſeroit contente dans la ſuite : 
& pour la conſoler, il Paſſura qu'il n'auroit pas autrement parle, 
quand Son Alteſſe Roiale eũt ete dans fa place: mais qu'il ne laiſ- 
ſeroit pas de lui en laver la tete. 

Il fut le lendemain dans ſa chambre pour cela; mais il ẽtoiĩt parti. 
des le matin, pour un partie de chaſſe, ol ſes connoiſſances de table 
Pavoient engage la veille. | 

A ſon retour, il prit deux perdrix de ſa chaſſe, & fut chez ſa Mai- 
treſſe. On lui demanda, fi c' ẽtoĩt Monſieur qu'il venoit voir? il dit 
que non: & le Suiſſe lui dit que Madame n'y ẽtoit pas. Matta lui 
laiſſa ſes deux perdrix, & le pria de lui en faire preſent de fa part. 

La Senantes &toit à ſa toillette, qui ſe coëffoit de tout ſa force en 
faveur de Matta, tandis qu'on lui refuſoit la porte. Elle n'en ſgavoir 
rien; mais Monſieur ſon mari le ſgavoit i merveille. Il avoit trouve 
fort mauvais que la premiere viſite ne füt pas pour lui. Celt pour- 
quoi, refolu qu'elle ne ſeroĩt pas pour fa femme, le Suiſſe en avoit regu. 

ſes 
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ies ordres, & penſa bien ètre battu pour le preſent qu'on avoit laiſſc. 
Les perdrix furent renvolees ſur Pheure, & Matta, ſans examiner 
pourquoi, ne fut pas fiche de les revoir. Il partit pour la Cour, 
{ans changer d'habit. II n*avoit garde de ſonger qu'il n'y falloit pas 
paroitre ſans les Couleurs de ſa Dame. II I'y trpuva parèe. Ses 
yeux lui parurent brillans, & ſa Perſonne ragoutante. Il commenga 
des ce jour a fe ſgavoir bon gre de ſa compliſance pour le Chevalier 
de Grammont; cependant il remarqua qu'elle avoit Pair aſſez froid 
pour lui, Cela lui parut extraordinaire, apres avoir tant fait pour 
elle. S'imaginant qu'elle ignoroit toutes ces obligations, il fut Pen 
entretenir, & la gronda fort d'avoir renvoie ſes perdrix avec tant 
d'indiffèrence. | 

Elle ne ſgavoit ce qu'il vouloit dire; & choquee de ce qu'il ne 
s'humilioit pas, apres la reprimande qu'elle comptoit qu'on lui eùt 
faite, elle lui dit, qu'il falloit qu'il eat trovuẽ des Perſonnes de bonne 
compoſition en ſon chemin, puis qu'il prenoit des manieres auſqelles 
on n*ctoit pas encore accotitume chez elle. Matta lui demanda, 
comme quoi ſes manieres Etoient donc ſi nouvelles? Comme quoi 
dit elle: Le ſecond jour que vous m'honorez de votre attention, vous me 
traitez comme i j*ttois & votre ſervice depuis mille ans. La premiere fois 
que je vous doune la main, vous me la ſerrez de toute votre force. Apres 
ce debut, je monte en caroſſe, & vous a cheval; mais loin de vous tenir d 
la portiere comme les autres, il ne part pas un litore, que vous ne pouſſiex 
ares ; & vous étant bien amuſe durant la promenade d prendre du tabac, 
ſens ſonger & moi, vous ne vous en ſouvenez au retour, que pour me prier de 
mon deſbonneur en termes honnttes, mais fort intellgibles. Aujourd'bui 
vous me pariez de chaſſe, de perdrix & d'une viſite que vous avez apparem- 
ment revee comme tout la reſte. 


5 | Le 
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Le Chevalier de Grammont arriva, comme ils en Etoient-la. Mat- 
ta fut gronde de ſes] empreſſemens. Son Ami ſe tuoit de lui dire, 
qu'ile ẽtoiĩent inſolens, plùtòt que familiers. Matta s'excuſoit du 
mieux qu'il pouvoit; mais toujours fort mal. Sa Maitreſſe en eut 
pitiẽ, voulut bien recevoir ſes. excuſes ſur la maniere, plftor que ſon 
repentir ſur le fait, & tẽmoigna qu'il n'y avoit que Vintention qui 
pùt juſtifier ou condamner ces tranſgreſſions ; qu'on pardonnoit ce 
que les mouvemens de tendreſſe faiſoient hazarder; mais qu'on ne 
pardonnoit point les temerites, qui n ẽtoient fondees que ſur la faci- 
lite qu'on ſe promettoit de trouver. Matta jura qu'il ne lui avoit 
ſerrẽ la main que par un excès d'amour, & qu'il ne lui avoir de- 
mande du ſecours que par neceſlite, qu'il ne ſgavoit pas la maniere 
de demander des Graces z qu'il ne la trouveroit pas plus digne d'etre 
aime au bout d'un mois de ſervice, qu'elle la paroiſſoit dans ce mo- 
ment; & qu'il la prioit de ſe ſouvenir de lui quand l'occaſion s'en 
preſenteroit. La Senantes ne s' en offenſa pas. Elle vit bien qu'il 
ne falloit pas s'arrẽter aux formalites de la ſevere bienſeance, en 
ẽcoutant un homme de ſon caractẽre; & le Chevalier de Grammont 
apres cette eſpece de raccommodement, fut ſonger a ſes propres af- 
faires auprès de Mademoiſelle de S. Germain. 

Ce n'etoit pas tout-a-fait ſon bon nature], qui le portoit a ſe mèler 
de celle de Matta. Bien au contraire, des qu'il s'apperęut que les 
penchans de Madame de Senantes devenoient favorables pour lui 
meme, comme cette conquete lui parut plus facile que l'autre, il crut 
qu'il falloit sen ſaiſir, de peur qu'on ne la laiſſat ẽchapper, & pour 
ne pas perdre tout ſon tems, en cas qu'il ne pùt rien gagner auprès de 
la petite Saint-Germain, 


1 
Cependant, | J 
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Cependant, des le meme ſoir, pour conſerver l'air de ſupẽrioritẽ 
qu'il avoit uſurpce ſur la conduite de fon Ami, malgre qu'il en eùt, 
il lui fit des reproches d'avoir bien oſè ſe montrer à la Cour en habit 
de campagne, & ſans les Couleurs de ſa Maitreſſe, de n' avoir pas eu 
Feſprit, ou la prudence de rendre la premiere viſite à Monſieur de 
Senantes, au lieu de s'amuſer à demander Madame; & pour toute 


concluſion lui demanda, de quoi Diable il s'aviſoit de lui faire pre- 
ſent de deux mechantes perdrix rouges. Et pourquoi non? lui dit 


Matta: Ne faudroit il point qu'elles fuſſent blues auſſi, à cauſe de 
la Cocarde & du Nœud d'epee bleu, que tu m'avois l'autre jour mis? 
Eh! va te promener, mon pauvre Chevalier, avec tes niaiſeries. Je 
me donne au Diable, ſi dans quinze jours tu ne deviens plus ſot que 
tous les Benets de Turin. Mais pour repondre a toutes tes queſtions, 
je n'ai point ẽtẽ voir le mari de Madame de Senantes, parce que je 
nai que faire à lui; que c'eſt un animal qui me deplait, & me de- 
plaira toujours. Pour toi, te voila ravi d'&tre empannache de verd; 
d'ẽcrire des Billets a ta Maitrefſe, d'emplir tes poches de c&dra, de 
piſtaches, & d'autres rogatons, dont tu farcis la pauvre Fille, malgre 
qu'elle en ait. Tu crois trouver la Pie au nid; queen lui chantant quel- 
que chanſon faite du tems de Coriſande, & d' Henri IV. tu peux lui 
jurer que tu Pas faite pour elle. Heureux de pouvoir mettre le cere- 
monial de la Galanterie en pratique, tu n'as point d'ambition pour 
Peſſentiel. A la bonne heure; chacun a ſa fagon de faire, auſſi-bien 
que ſon godit. Le tien eſt de baguenauder en Amour, & pourvu que 
tu faſſes bien tire la Saint-Germain, tu ne lui en demandes pas davan- 
tage. Pour moi, qui ſuis perſuade que les Femmes ſont ici ce 
qu'elles ſont ailleurs, je ne croirai jamais qu'elles s' offenſent qu'on 
quitte quelquefois la bagatelle, pour en venir au ſcrieux. En tout 

|; cas, 
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cas, fi Madame de Senantes n'eſt pas de cette humeur, elle n'a qu'à ſe 
pourvoir ailleurs; car je lui rẽpons bien que je ne ferai pas long- 
tems le perſonnage d' Eſtaffier aupres de fa perſonne. 

Cette menace Etoit des plus inutiles. Madame de Senantes le 
trouvoit a ſon gre, penſoit à peu pres de meme, & ne demandoit 
pas mieux que d'en venir aux preuves. Mais Matta s'y prit tout de 
travers. Il ẽtoit prẽvenu d'une telle averſion pour fon marti, qu'il ne 
pouvoit ſe vaincre ſur la moindre avance pour Papprivoiſer. On lui 
faiſoit entendre qu'il falloit commencer par endormir le Dragon, 
avant de poſſeder le Treſor : cela fut inutile, quoiqu'il ne pùt voir 
Madame de Senantes, que dans les Afſemblees publiques: il en Etoit 
impatient, & lui faiſant un jour ſes plaintes; „ Ayez la bonte, 
„Madame, lui dit-il, de me faire ſgavoir ot vous logez. Il n'y a 
* 2» Point de jour que je n'aille trois fois chez vous pour le moins, 
„ ſans vous y avoir encore pù trouver. J'y couche pourtant d'ordi- 
„ Naire, lui dit-elle en riant: mais je vous avertis, que vous ne m'y 
„ trouverez jamais, que vous n*aiez trouve Monſieur de Senantes : 
„ Je n'en ſuis pas la maitreſſe. Je ne vous le donne pas, pourſuivit- 
»» Elle, pour un homme dont on vouliit rechercher le commerce 
„ pour ſon agrement; au contraire, je conviens que ſon humeur eſt 
„ aſſez bizarre, & ſes manicres peu gracieuſes ; mais il n'y a rien 
„ de fi farouche qu'on ne puiſſe familiariſer avec un peu de ſoins & 
„ de complaiſance. Il faut que je vous repete des Vers à ce ſujet. 
„ Je les ai retenus, parce qu'ils donnent un petit conſeil, dont vous 
,» Uſerez comme il vous plaira. | 


F RONDEAU. 
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V. Ettez-yous bien dans la mtmoire, 
Et retenez ces Documens. 

Vous qui vous piquez de la Gloire 

De reiffir en Faits galans, 

Ou qui voulez le faire croire. 


* * 
* * * * 


En equipages, en airs bruians, 

En lieux communs, en faux Sermens, 

En habits, bijoux, dents d Ivoire, 
Mettez-vous bien. 


* * 
* * * * 


Aiez, pour plaire aux vieux Parens,, 

Toujours en main nouvelle Hiſtoire, 

Pour les Valets force Priſens. 

Mais, eut-il Phumeur ſombre & noire, 

Aves Þ Epoux, malgre ſes dents, 
Mettez-vous bien. 


Ma foi, Madame, dit Matta, le Rondeau dira ce qu'il lui plaira; 
mais il n'y a pas moien, Pepoux eſt trop fot, Quelle diable de cẽ- 
remonie, pourſuivit- il. Quoi! dans ce pais-ci l'on ne ſęauroit voir 
la femme, ſans Etre amoureux du mari ? 


Madame 
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Madame de Senantes trouva cette maniẽre de repondre trẽs- offen- 
ſante; & comme elle crut en avoir aſſez fait pour le mettre dans le 
bon chemin, s'il en eũt ere digne, elle jugea qu'il ne valoit pas la 
peine qu'elle s expliquat davantage; puiſqu'il ne pouvoit fe contrain- 
dre ſur ſi peu de choſe; & dès e moment elle eut fait avec lui. 

Le Chevalier de Grammont avoit donne conge i ſa Maitreſle à peu 
pres dans le meme tems: il ẽtoit tout-afait refroidi ſur cette pour- 
ſuite, Ce n'eſt pas que Mademoiſelle de Saint-Germain ne fir plus 
digne que jamais de ſa perſeverance. Au contraire, ſes agremens ſe 
multiplioient à ve d'ceil. Elle ſe couchoit avec mille charmes, & 
le lendemain paroiſſoit avec quelque choſe de nouveau. La phraſe 
de croftre & d'embellir ſembloit n'avoir ete faite que pour elle, 
Le Chevalier de Grammont ne pouvoit diſconvenir de ces veritts ; 
mais il n'y trouveit pas ſon compte. Un peu moins de merite, avec 
un peu moins de ſageſſe, efit ẽtẽ plus fon fait, Il s'apperęut qu'elle 
Fecoutoit avec plaiſir, qu'elle rioit tant qu'il vouloit de ſes contes, & 
qu'elle recevoit ſes billets & ſes preſens, ſans ſcrupule; mais qu'elle 
en vouloit demeurer li, Son adreſſe Pavoit tournee de toutes les 
manieres, ſans avoir pit lui tourner la tete. Sa Femme de chambre 
Etoit gagnee, ſes parens, charmẽs de ſes bons mots & de ſon aſſi- 
duite, n'<toient jamais plus aiſes que quand ils le voioient chez eux; 
bref, il avoit mis les preceptes du Rondeau de la Senantes en uſage, 
& tout livroit la petite Saint-Germain à ſes efnbiiches, ſi la petite 
Saint-Germain efit ẽte d*humeur a ſe livrer; mais elle ne le voulut ja- 
mais. Tl avoit beau lui dire que la grace qu'il lui demandoit ne lui 
cotiteroit rien; que puiſque ces trẽſors ſe trouvoient rarement compris 
dans le bien qu'une fille apporte en mariage, elle ne trouveroit perſonne 
qui, par une tendreſſe ẽternelle, & par une diſcretion inviolable, en 
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füt plus digne que lui. Il lui contoit enſuite que jamais mari n'avoit 
ſg donner la moindre idee de ce que l'amour a d'agreable, & qu'il 
n'y avoit rien de fi different que les empreſſemens d'un amant tou- 
jours tendre, toujours paſſionnẽ, mais toujours reſpectueux, & la 
nonchalante ingifference d'un ẽpoux. ods 

Mademoiſelle de Saint-Germain ne voulant pas prendre la choſe 
ſcrieuſement, pour n*etre pas obligee de s'en offenſer, lui dit, que 
comme c'<tolt aſſeʒ la coutume de ſon pais de ſe marier, elle ſeroit 
bien-aiſe d'en paſſer par-la, devant que de prendre connoiſſance de 
ces diſtinctions, & de ces details merveilleux, qu'elle ne comprenoit 
pas extremement, & dont elle ne vouloit pas de plus grandes expli- 
cations: qu'elle Pavoit bien voulu ecouter pour cette fois, mais qu'- 
elle le ſupplioit de ne lui plus parler ſur ce ton, puiſque ces ſortes de 
converſations n' ẽtoient point divertiſſantes pour elle, & qu'elles ſe- 
roĩent très- inutiles pour lui. La Belle qui rioit plus volontiers qu'une 
autre, ſgavoit prendre un air fort ſerieux, des qu'il en Etoit queſtion, 
Le Chevalier de Grammont vit bien qu'elle lui parloit tout de bon; 
& voiant qu'il lui faudroit un tems infini pour lui faire changer de 
ſentiment, il s'ẽtoit tellement rallenti ſur cette pourſuite, qu'il ne la 
ſervoit plus que pour cacher les deſſeins qu'il avoit ſur Madame de 
Senantes. 

Il voioit cette Princeſſe fort choquee du peu de complaiſance de 
Matta, Cette apparence de mepris pour elle rebuta ce qu'elle avoit 
eu de plus favorable pour lui. Dans ces intentions, le Chevalier de 
Grammont lui dit qu'elle avoit raiſon; exagera la perte que ſon ami 
faiſoit, la mit mille fois au- deſſus des charmes de la petite Saint- 
Germain, & demanda grace pour lui-meme, puiſque ſon ami ne la 
meritoit pas. Il fut bien -· tot ẽcoutẽ favorablement ſur cette propoſi- 

tion; 
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tion; & des qu'ils furent d'accord, ils ſongerent aux meſures qu'il 
falloit prendre, l'une pour tromper fon ẽpoux, & Pautre ſon ami. 
Cela n'ẽtoĩt pas fort difficile; Matta n' ẽtoĩt point defiant, & le gros 
Senantes, aupres de qui le Chevalier de Grammont avoit deja fait 
tout ce que l'autre n'avoit pas voulu faire, ne pouvoit ſe paſſer de lui. 
C'ẽtoĩt beaucoup plus qu'il ne lui demandoit; car des que le Cheva- 


lier de Grammont <toit chez Madame, ſon mari s'y trouvoit par 


politeſſe; & pour choſe au monde il ne les auroit laifſes enſemble, de 
peur qu'ils ne s' ennuiſſant ſans lui. 

Matta, qui ne ſgavoit cependant pas qu'il fut diſgracie, continuoit 
a ſervir ſa Maitreſle a ſa maniere. Elle etoit convenue avec le Che- 
valier de Grammont, que les choſes iroient en apparence felon le 
premier ẽtabliſſement; & de cette maniere, la Cour croioit toujours 
que Madame de Senantes ne ſongeoit qu'a Matta, tandis que ſon 
ami ne ſongeoit qu'a Mademoiſelle de Saint-Germain, 

On faiſoit de tems en tems des petites Loteries de bijoux, Le 
Chevalier de Grammont y mettoit toujours, en retiroit par hazard 
quelque choſe; & ſous pretexte des lots qu'il gagnoit, il achetoit 
mille choſes qu'il donnoit imprudemment à la Senantes, & la Se- 
nantes les recevoit plus imprudemment. La petite Saint-Germain 
n' en tatoit plus que bien rarement. Il y a des tracaſſiers par tout. 
On fit des remarques ſur ce procede. Ceux qui les firent les com- 
muniquerent a Mademoiſelle de Saint-Germain. Elle fit ſemblant 
d'en rire, mais elle ne laiſſa pas d'en etre piquee. Rien n'eſt ſi com- 
mun au beau ſexe, que de ne vouloir pas qu'une autre profite de ce 
qu'on refuſe. Elle n'en ſęut pas bon gre à Madame de Senantes. 
D'un autre cote, on fit demander a Matta $'il n'ctoit pas afſez grand 
pour faire lui- meme ſes preſens a Madame de Senantes, ſans les en- 

voier 


* 
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voier par le Chevalier de Grammont. Cela le reveilla ; car il ne s'en 
ſeroit jamais apperga, Il n'en eut pourtant que des ſoupgons aſſez 
légers; & voulant s'en éclaircir: il faut avouer, dit- il au Chevalier 
de Grammont, que l'amour ſe fait ici d'un fagon toute nouvelle. 
On y ſert ſans gages; on s' adreſſe au mari quand on eſt amoureux de 
la femme, & l'on fait des preſens à la Maſtreſſe d'un autre, pour ſe 
mettre bien avec la ſienne. Madame de Senantes teſt fort obligee 
de . . . C'eſt toi-meme, rẽpondit le Chevalier de Grammont, puiſque 
c'eſt ſur ton compte. J'ctois honteux de voir que tu ne t'ẽtois jamais 
aviſẽ de lui faire le moindre petit prefent. Sgais-tu bien que les gens 
ſont faits ſi extraordinairement a cette Cour, qu'on croit que c'eſt 
plutòt par vilainie, que par inadvertence, que tu n'as pas eu le cou- 
rage de donner la moindre bagatelle à ta Maitrefſe ? Fi, que cela eft 
ridicule, qu'il faille qu'on ſonge toujours pour toi 

Matta ſe laiſſa gronder ſans qu'il en fut autre choſe, perſuad qu'il 
Pavoit un peu merite, outre qu'il n*etoit ni aſſez defiant, ni aſſez 
ẽpris pour y faire plus de reflexion, Cependant comme il convenoit 
aux affaires du Chevalier de Grammont qu'il fit connoiſſance avec 
Monſieur de Senantes, il en fut tellement perſecute, qu'il le fit à la 
fin. Son ami fut l'introducteur de cette premiere viſite. Sa Mai- 
treſſe lui ſęut bon gre de cet effort de complaiſance, rẽſolue pourtant 
qu'il n'en profiteroit pas; & Vepoux alant l'eſprit en repos ſur une 
civilite qu'il attendoit depuis long- tems, voulut des le meme ſoir leur 
donner a ſouper dans une petite maiſon qu'il avoit à la campagne, au 
bord de la riviere, à deux pas de la Ville. 

Le Chevalier de Grammont repondit pour tous deux, accepta 
Poffre; & comme c*etoit la ſeule que Matta n'eut pas refuſe de 


Senantes, il y conſentit. Le mari vint chez eux pour les prendre 


a Pheure 
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à Fheure marquee; mais il n'y trouva que Matta. Le Chevalier de 
Grammont s'ẽtoit mis à jouer tout expres, pour les laiſſer partir ſans 
lui. Matta vouloit l'attendte, tant il avoit peur de ſe trouver ſeul 
avec Monſieur de Senantes; mais le Chevalier de Grammont les 
aiant envoĩẽ prier d'aller toujours devant, & qu'il ſeroit à eux des 
que ſon jeu ſeroic fini; le pauvre Matta fut oblige de s embarquer 


avec l' homme du monde qui lui revenoit le moins. Ce n'etoit pas 


intention du Chevalier de Grammont de le tirer ſi-tòt de cet embar- 


ras; & le perfide ne les ſęut pas plutòt en campagne, qu'il fut chez 


Madame de Senantes, ſous pretexte d'y trouver encore ſon mari, pour 
aller enſemble od ils devoient ſouper. 


La trahiſon ẽtoit en beau train; & comme il paroiſſoit a Madame 
de Senantes que l'indiffẽrence de Matta ne meritoit pas autre choſe de 
{a part, elle n'avoit pas de ſcrupule d'en etre, Elle attendoit done 


le Chevalier de Grammont, avec des intentions d' autant plus favora- 
bles, qu'il y avoit long · tems qu'elle Pattendoit, & qu'elle avoit quel- 
que curioſitẽ pour une viſite de ſa part, dont ſon mari ne fut pas. 


Il eſt done a croire que cette premiere oceaſion ne ſe fut pas perdue, 
ſ; Mademoiſelle de Saint-Germain, qu'elle n'attendoit pas, ne füt 


arrivee preſque en meme tems que celui qu'elle attendoit. 
Elle etoit plus jolie & plus enjouce ce jour-la, qu'elle ne Pavoit 
cte de ſa vie; cependant on ne laiſſa pas de la trouver fort laide & 


fort ennuiante, Elle s'apperęut bien- tõt qu'elle importunoit; & ne 


voulant pas que ce fùt pour rien qu'on lui voulũt du mal, apres avoir 
paſſe plus d'une groſſe demiheure a fe divertir de leur inquietude, 


& a faire mille petites ſingeries, qu'elle voioit bien ne pouvoir etre 


plus mal placees, elle ota ſes coëffes, ſon Echarpe, & tout Pattirail 
dont on ſe defait quand on pretend s'ẽtablir familierement quelque 
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part pour le reſte du jour. Le Chevalier de Grammont la mau- 
diſſoit intẽrieurement, tandis qu'elle ne ceſſoit de lui faire la guerre 
ſur la mechante humeur dont il ẽtoit en fi bonne compagnie. Ma- 
dame de Senantes, qui ne ſe poſſẽdoit pas mieux que lui, dit aſſez 
ſechement qu'elle ẽtoit obligee d' aller chez Madame Roiale. Ma- 
demoiſelle de Saint-Germain lui dit qu'elle auroit Phonneur de Pac- 
compagner, ſi cela ne lui faiſoit point de peine. On ne lui rẽpondit 
pas grand'choſe, & le Chevalier de Grammont voiant qu'il ẽtoit in- 
utile de pouſſer ſa viſite plus loin, ſortit de belle humeur. 

Des qu'il fut dehors, il fit partir un de ſes Griſons, pour prier 
Monſieur de Senantes de vouloir bien ſe mettre à table avec ſa com- 
pagnie, ſans l'attendre, parce que le jeu ne finiroit peut-etre pas ſi- tòt; 
mais quil ſeroit à lui devant la fin du repas. Apres avoir depeche 
ce courier, il mit une ſentinelle à la porte de Madame de Senantes, 
dans l'ẽſperance que l'ẽternelle Saint-Germain en ſortiroit avant elle; 
mais ce fut inutilement, & ſon eſpion lui vint dire au bout d'une 
heure d' impatience & d'agitations, qu'elles ẽtoient ſorties enſemble. 
Il vit bien qu'il n'y auroit pas moien de fe voir ce jour-la ; tout allant 
de travers pour ſes deſſeins. Il fallut donc ſe "m de Madame, 
pour aller trouver Monſieur. 

Pendant que ces choſes ſe paſſoient a la Ville, A ne ſe divertiſ- 
ſoit pas beaucoup a la campagne. Comme il ẽtoit prevenu contre le 
Seigneur de Senantes, tout ce que le Seigneur de Senantes lui diſoit, 
ne faiſoit que lui deplaire, Il maudiſſoit de bon cœur le Chevalier 
de Grammont du tete-a-tete qu'il procuroit. Il fut ſur le point 
de s'en retourner, quand il vit qu'il falloit ſe mettre à table ſans un 


troiſiẽme. 
Cependant 


/ 
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Cependant comme ſon hote ẽtoit aſſezʒ delicat ſur la bonne chere, 
qu'il avoit le meilleur vin & le meilleur cuiſinier de tout le Piẽmont; 
la viie du premier ſervice le radoucit; & mangeant fort & ferme, 
ſans faire attention a Senantes, il ſe flatta que le ſouper finiroit, ſans 
avoir rien à dẽmèler avec lui; mais il ſe trompa. 

Dans le tems que le Chevalier de Grammont vouloit le mettre bien 
avec Monſieur de Senantes, il en avoit fait un portrait fort avan- 
tageux pour lui donner envie de le connoitre dans Petalage de mille 
autres qualitẽs. Connoiſſant Pentetement qu'il avoit pour le nom 
d*crudition, il Vavoit aſſure que c'<toit un des ſgavans hommes de 
PEurope. | 

Senantes avoit donc attendu quelque trait de lecture des le com- 
mencement du ſouper de la part de Matta, pour mettre la ſienne en 
jeu; mais il Etoit bien loin de ſon compte. Perſonne n' avoit moins 10, 
perſonne auſſi ne sen ſoucioit moins, & perſonne n'avoit (i peu parlẽ 
pendant un repas que lui. Comme il ne vouloit point entrer en con- 
verſation, ſa bouche ne s' toit ouverte que pour manger ou pour de- 
mander à boire. | 

L'autre s' offenſant d'un filence qui lui paroiffoit affectẽ, las de 
Pavoir inutilement agace ſur d'autres ſujets, crut qu'il en auroit quel- 
que raiſon en le mettant ſur l'amour & la galanterie, & Pattaqua de 
cette maniere, pour entamer le ſujet, 

„Comme vous tes le galant de ma femme. . . Moi! lui dit 
»» Matta, qui vouloit faire le diſcrer, Ceux qui vous Pon dit, en 
„ Ont menti: Morbleu .... Monſieur, dit Senantes, vous le pre- 
„ nez- là d'un ton qui ne vous convignt gueres, Car je vieux bien 
„ vous apprendre, malgre vos airs de mépris, que Madame de Se- 
„ nantes en eſt peut-ctre auſſi digne qu*aucune de vos Dames de 
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„ France, & que nous en avons vl, qui vous valoient bien, qui ſe 
„ ſont fait un honneur de la ſervir. A la bonne heure, dit Matta. 
is Je Fen crois tres-digne z & puis que vous le voulez ainſi, je fuis 
„ ſon ſerviteur & ſon galant pour vous obliger.“ 

Vous croicz peut-etre, pourſuivit l'autre, qu'il en va dans ce Pais- 
ci, comme dans le votre, & que les Belles n'ont des Amans que pour 
leur accorder des faveurs? Deſabuſez-vous de cela, gil vous plait, 
& ſgachez que quand meme il en ſeroit quelque choſe dans cette 
Cour, je n'en aurois aucune inquiẽtude. Rien n'eſt plus honnete,, 
diſoit Matta; mais pourquoi n'en avoir aucune inquiẽtude? Voici 
pourquoi, reprit . il. Je connois la tendreſſe de Madame de Senantes 
pour moi; je connois ſa ſageſſe envers tout le monde, & plus que 


tout cela je connois mon propre mérite. 


Vous avez IA de belles connoiſſances, Monſieur le Marquis, dit 
Matta, je les ſalue toutes trois. A votre ſante. Senantes lui en fit. 
raiſon ; mais voiant que la converſation tomboit d'abord qu'on ne 
buvoit plus, apres deux ou trois ſantẽs de part & d'autre; il voulut 
faire une ſeconde tentative, & provoquer Matta par ſon fort, c*eſt-i- 
dire, du cote de Verudition. 

II le pria donc de lui dire en quel tems il croioit que les Allo- 
broges fuſſent venus s' ẽtablir dans le Piedmont? Matta qui le don- 
noit au Diable avec ſes Allobroges, lui dit, qu'il falloit que ce fut 
du tems des guerres civiles. J'en doute, dit l'autre. Tant qu'il: 
vous plaira, dit Matta. Sous quel Conſulat, pourſuivit Senantes . . .. 
Sous celui de la Ligue, quand les Guiſes firent venir les Lanſquenets 
en France, dit Matta. Mais, que Diable cela fait-il ? 

Monſieur de Senantes étoit paſſablement prompt, & volontiers 
brutal, aink Dieu ſgait de quelle maniere la. converſation ſe ſeroit 

tournce,, 
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tournce, fi le Chevalier de Grammont ne fat ſurvenu pour y mettre 
ordre. Il eut afſez de peine à comprendre ce que toit que leur 
debat; mais l'un oublia les queſtions qui Pavoient choque : l'autre 
les reponſes, pour reprocher au Chevalier de Grammont cette fureur 
ẽternelle pour le jeu, qui faiſoit qu'on ne pouvoit jamais compter ſur 
lui. Le Chevalier de Grammont, qui fe ſentoit encore plus coupa- 
ble qu'ils ne diſoient, prit le tout en patience, & ſe donna plus de 
tort qu'ils ne voulurent. Cela les appaiſa. Le repas finit plus tran- 
quillement qu'il n'avoit commence. L' ordre fut retabli dans la con- 
verſation; mais il n'y put mettre la joie, comme il avoit coùtume. 
Il Etoit de tres-mauvaiſe humeur; & comme il les preſſoit i tout 
moment de ſortir de table, Monſieur de Senantes jugea qu'il avoit 
beaucoup perdu. Matta dit au contraire, qu'il avoit gagne; mais 
que la retraite avoit peut tre ẽtẽ malheureuſe, faute de precautions, 
& lui demanda s'il n'avoit pas eu beſoin du Sergeant La Face, avec 
ſon embuſcade. 

Ce trait d'Hiſtoire paſſoit Verudition de Senantes, & de peur que 
Matta ne s'aviſat d'expliquer, le Chevalier de Grammont changea 
de diſcours, & voulut ſortir de table; mais Matta ne le voulut pas. 
Cela le racommoda dans Veſprit de Senantes. II prit cette complai- 
{ance ſur ſon compte; cependant, ce n'ctoit pas lui, mais c'<toit ſon 
vin que Matta trovoit à ſon gre. 

Madame Roiale, qui connoiſſoit le caraQtre de Senantes, fut 
charmee du recit que le Chevalier de Grammont lui fit de cette fete 
& de cette converſation : elle appella Matta pour en ſgavoir la yerite 
de lui-meme. Il avoua que devant qu'il fut queſtion des Allobroges, 
Monſieur de Senantes Vavoit voulu quereller, parce qu'il n'<toit pas 
amoureux de ſa femme. 
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Cette premiẽre connoiſſance faite de cette maniere, il ſembloit que 
toute la bonne volonte que Senantes avoit d'abord eue pour le Cheva- 
lier de Grammont, ſe fiit tournee vers Matta, II ẽtoit tous les jours 
a ſa porte; & Matta tous le jours chez ſa femme. Cela ne con- 
venoit point au Chevalier de Grammont. II ſe repentit des repri- 
mandes qu'il s'ẽtoit aviſe de faire à Matta, le voiant d'une aſſiduitẽ 
qui rompoit toutes ſes meſures. Madame de Senantes en ẽtoit en- 


core plus embaraſſee. Quelque eſprit qu'on ait, on n'eſt point plai- 


ſant pour ceux qu'on importune; elle eùt ẽtẽ bien- aiſe de n' avoir pas 
fait de certaines dẽmarches inutilement. 

Matta commengoit a trouver des charmes dans ſa perſonne. Il en 
elit trouve dans fon eſprit, fi elle Pavoit voulu; mais il n'y a pas 
moĩen d' etre de bonne humeur avec ceux qui traverſent nos deſſeins. 
Tandis que ſon goũt augmentoit pour elle, le Chevalier de Gram- 
mont n'etoit occupe que des moiens qui pouvoient mettre fon avan- 
ture à fin, Voici le ſtratageme dont il fe ſervit enfin, pour avoir la 
ſcene libre, en eloignant Pamant & le mari tout à la fois. 

Il fit entendre a Matta qu'il falloit donner à ſouper chez eux a 
Monſieur de Senantes, & ſe chargea de pourvoir à tout. Matta lui 
demanda fi c*etoit pour jouer au Quinze, & Paſſura qu'il auroit beau 
faire, qu'il mettroit ordre pour cette fois, qu'il ne s' engageãt pas au 
jeu, pour le laiſſer tẽte- a- tẽte avec le plus ſot Gentilhomme de VEu- 
rope. Le Chevalier de Grammont n'avoit garde d'y ſonger, per- 
ſuadẽ qu'il ſeroĩt impoſſible de profiter de cette occaſion, de quelque 
maniere qu'il s' prit, & qu'on le relacheroit dans tous les coins de 
la ville plutõt que de le laiſſer en repos. Toute fon attention fut 
donc de rendre le repas agreable, de le faire durer, & d'y faire ſur- 


venir quelques conteſtations entre Senantes & Matta. Pour cet effet, 
il 
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il ſe mit d'abord de la plus belle humeur du monde; les autres 8 
mirent à force de vin. 

Le Chevalier de Grammont tẽmoigna, qu'il Etoit bien malheureux 
de n' avoir pt donner un petit concert de muſique a Monſieur de Se- 
nantes comme il Pavoit refolu le matin; mais que les Muſiciens 
s' ẽtoĩent engages. Le Marquis de Senantes ſe fit fort de les avoir I 
ſa maiſon de campagne le lendemain au foir, & pria la compagnie 
d'y ſouper. Matta leur demanda, que Diable ils youloient faire de 
muſique, & ſoùtint que cela n'etoit bon dans ces occaſions que pour 
des femmes, qui avoient quelque choſe à dire à leurs amans, pen- 
dant que les violons ẽtourdiſſoient les autres, ou pour des ſots qui 
ne ſgavoient que dire, quand les violons ne jouoient pas. On ſe 
mocqua de ſes raiſonnemens: la partie fut lice pour le lendemain, 


& les violons paſſẽrent a la pluralite des voix. Senantes, pour en 


conſoler Matta, comme pour faire honneur au repas, porta force 
ſantẽs. II aima mieux lui faire raiſon de cette maniẽre, que ſur la 
diſpute : & le Chevalier de Grammont voyant qu'il ne falloit pas 
grand'choſe pour leur echauffer la tète, ne demandoit pas mieux que 
de les voir aux mains par quelque nouvelle diſſertation. Il avoit in- 
utilement jettẽ de tems en tems quelques propos dans la converſation, 
pour parvenir a ſes fins. S' ẽtant heureuſement aviſẽ de lui demander 
le nom de la famille de Madame ſon epoule; Senantes fort en genea- 
logie, comme ſont tous les ſots qui ont de la memoire, ſe mit à 
faire celle de Madame de Senantes, par un embrouillement de filia- 
tions, qui ne finiſſoient point. Le Chevalier de Grammont fit ſem- 
blant de Pecouter avec une grande attention; & voiant que Matta: 
commenęoit a perdre patience, il le pria d'ecouter bien ce que Mon- 
ſieur diſoit, & qu'il n'y avoit rien de plus beau. Cela eſt bien galant, 

dit. 
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dit Matta: mais pour moi, j'avoue, que fi j'ẽtois marie, j'aimerois 
mieux m'informer du veritable pere de mes infans, que de ſgavoir 
quels ſont les grands peres de ma femme. Senantes ſe mocquant de 
{a groſſieretẽ, ne ceſſa point qu'il n' et conduit les ancetres de ſon 
ẽpouſe de branche en branche, juſques à Yolande de Senantes. Cela 
fait, il offrit de faire voir en moins d'une demi heure, que les Gram- 
monts venoient d'Eſpagne. Eh, que nous importe d'oli les Gram- 
monts viennent, lui dit Matta ? Sgavez-vous bien, Monſeigneur le 
Marquis, qu'il vaut mieux ne rien {gavoir, que de ſgavoir trop de 
choſes ? 

L'autre lui ſoutint le contraire avec chaleur & preparoit un argu- 
ment en forme, pour prouver qu'un ignorant eſt un ſot. Mais le 
Chevalier de Grammont qui connoiſſoit Matta, ne douta point qu'il 
n'envoyat promener le Logicien, s'il en venoit a la concluſion du Syl- 
logiſme, C'eſt pourquoi ſe mettant entre deux, comme leurs voix 
commengoient a $'<lever, il leur dit, que c'etoit ſe mocquer que de 
$'echauffer ainſi pour rien, & traita la choſe ſcrieuſement afin qu'elle 
fut plus marquee. Le ſouper finit donc tranquillement par le ſoin 
qu'il eut de ſupprimer les diſputes, & d' admettre force vin en leur 
place. 

Le lendemain, Matta fut à la chaſſe, le Chevalier de Grammont 
chez le Baigneur, & Senantes à ſa maiſon de campagne. Tandis 
qu'il y preparoit toutes choſes, ſans oublier les violons, et que Matta 
chaſſoit dans la plaine, pour gagner de Pappetit, le Chevalier de 
Grammont penſoit a execution de ſon projet. 

Des que la maniere-en fut reglẽe dans fa tete, on enen ſous- 
main l'Officier des Gardes, qui ſervoit aupres de ſon Alteſſe, que 


Monſieur de Senantes avoit o quelques paroles avec Monſieur de 
Matta 
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Matta la nuit precedente en ſoupant, que un <Etoit ſorti des le n 
& qu'on ne trouvoit point Pautre dans la Ville. 

Madame Rolale, allarmee de cet avis, envoia promptement ts 
cher le Chevalier de Grammont. Il parut ſurpris, quand Son Alteſſe 
en parla, Il avoua bien qu'ils avoient eù quelques paroles; mais 
qu'il n'avoit pas cru que Pun ou l'autre sen fut ſouvenu le jour 
d'après. Il dit, que fi le mal n'etoit deja fait, le plus court ſeroit de 
gen aſſdrer juſqu' au lendemain, & que ſi l'on pouvoit les trouver, il 
ſe faiſoit fort de les racommoder, ſans qu'il en fit autre choſe, 
Cela n'ẽtoiĩt pas difficile. On apprit chez Monſieur de Scenantes 
qu'il Etoit à ſa maiſon de campagne. On y fut: on le trouva; 
POſficter lui donna des gardes, ſans lui dire autre choſe, & le * 
fort Etonne. 

Des que Matta fut revenu de ſa chaſſe, Madame Roiale envoia ce 
meme Officier le prier de lui donner ſa parole, qu'il ne ſortiroit pas 
juſqu'au lendemain. Ce compliment le ſurprit. On ne lui en ren- 
dit aucune raiſon. Un bon repas Vattendoit, il mouroit de faim, & 
rien ne lui paroiſſoit fi deraiſonable, que de Fobliger a la reſidence 
dans cette conjoncture; mais il avoit donne ſa parole, & ne ſpachant 
ce que tout cela vouloit dire, toute ſa reſſouree fut d' envoĩer ehercher 
ſon ami; mais ſon ami ne le vint trouver qu'au retour de 4a cam- 
pagne. Il y avoit trouvẽ Senantes au milieu de ſes violons, fort in- 
dignẽ de ſe voir priſonnier dans ſa maiſon fur le compte de- Matta 
qu'il attendoit pour faire bonne chere. Il Yen plaignit aigrement au 
Chevalier de Grammont, & lui dit, qu'il ne croioit pas Pavoir of- 
fenſẽ; mais que s'il aimoit tant le bruit, il le prioit de Paſſurer, que 
pour peu que le cœur lui en dit, il auroit contentemegt à la premiëre 
occaſion, Le Chevalier de Grammont l'aſſura que Matta n'y avoĩt 
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jamais ſonge, qu'il ſgavoit au contraire qu'il Veſtimoir infiniment; 
qu'il falloit que ce fut la tendreſſe extreme de Madame fa femme, 
qui s'ẽtant allarmee ſur le rapport des laquais qui les avoient ſervis 
A table, ſeroit allee chez Madame Roiale, pour prevenir quelque ac- 
cident funeſte; qu'il le croioit d'autant plus, qu'il avoit ſouvent dit 
a Madame de Senantes, en parlant de Matta, que c'etoit la plus 
rude Epee de France; comme en effet ce pauvre gargon ne ſe battoit 
jamais, ſans avoir le malheur de tuer ſon homme. 

Monſieur de Senantes, un peu radouci, dit qu'il ẽtoit fort ſon ſer- 
viteur, qu'il gronderoit bien ſa femme de ſon impertinente tendreſſe, 
& qu'il mouroit d'envie de ſe revoir avec le cher Matta. 

Le Chevalier de Grammont Vaſſiira, qu'il y alloit travailler, & 
recommanda bien a ſes Gardes de ne point le laiſſer Echaper, qu'ils 


n'euſſent des ordres de la Cour, parce qu'il paroifſoit-qu'il mouroit 


d'envie de ſe battre & qu'ils en rẽpondroient. Il n'en fallut pas da- 


vantage pour le faire garder a vue, quoiqu'il n'en fut pas beſoin. 


Son homme ẽtant en toute aſſurance de cette maniere, il fallut 
pourvoir à ſes ſuretez à Vegard de l'autre. II regagna la Ville; & 
des que Matta le vit: ,, Que diable eſt- ce, lui dit- il, que cette belle 
„ farce qu'on me fait jouer? Pour moi je ne connois plus rien aux 
„ ſottes manieres de ce Pais- ci. D'od vient qu'on me met priſon- 
„ nier ſur ma parole? D'où vient, dit le Chevalier de Grammont ? 
„ C'eſt que tu es encore plus extraordinaire toi-meme que tout cela. 
„ Tu ne ſgaurois t'empècher d'entrer en diſpute avec un bourru, dont 
„ tu ne devrois faire que rire. Quelque valet officieux aura ſans 
„ doute ete redire le beau demele d'hier au ſoir. On t'a vù fortir de 
2» la ville des le matin, Senantes quelque tems apres; en faut-il 
„ davantage pour que Son Alteſſe Roiale ſe ſoit cru obligee de pren- 

„ dre 
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„ dre ſes precautions ? Senantes eſt aux arrets; on ne te demande 
„ que ta parole; ainſi, bien loin de prendre la choſe comme tu fais, 
„ Jenvoierois tres-humblement remercier Son Alteſſe de la bonte 
„ qu'elle a de te faire arreter : puiſque ce n'eſt qu'en ta conſideration 
„ qu'elle s'intereſſe dans la choſe : je m'en vais faire un tour au 
„ Palais, od je tacherai d*eclaircir ce myſtere. Cependant, comme 
„il n'y a gueres d'apparence que cela fe puiſſe racommoder de cette 
„nuit, tu feras bien de commander a ſouper: car je ſuis a tot dans 
„un moment.“ 

Matta le chargea de ne pas manquer a tẽmoigner fa tres-humble 
reconnoiſſance a Madame Roiale de ſes bontez, quoiqu'il ne craignic 
pas plus Senantes qu'il ne Vaimoit : c'eſt tout dire. 

Le Chevalier de Grammont revint au bout d'une demie heure, 
avec deux ou trois des connoifſances que Matta avoit faites à la chaſſe. 
Ces Meſſieurs avoient voulu venir ſur le bruit de la querelle, & cha- 
cun offrit ſes ſervices ſeparement a Matta contre l' unique & paiſible 
Senantes. Matta les aiant remercies, les retint a ſouper, & ſe mit 
en robe de chambre. 

Si-tot que les choſes furent dans le train que ſouhaitoit le Chevalier 
de Grammont, & que vers la fin du repas il vit trotter les ſantes a 
la ronde, il ſe tint aſſure de ſon homme juſqu*au lendemain. Ce fut 
alors que le tirant a l' cart, avec la permiſſion des convies, il lui fit 
une fauſſe confidence pour deguiſer une trahiſon veritable, & lui dit, 
apres avoir exige pluſieurs ſermens de n'en jamais parler, qu'il avoic 
enfin obtenu de la petite Saint-Germain, qu'elle le verroit cette nuit. 
C'eſt pourquoi il alloit quitter la compagnie, ſous pretexte d'aller 
jouer à la Cour; qu'il le prioit de leur bien faire entendre, qu'il ne 
les quittoit que pour cela, parce que les Piedmontois ẽtoient volon- 
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tiers ſoupgonneux. Matta lui promit de s' en acquitter diſcrettement, 
lui dit qu'il feroit ſes excuſes ſans qu'il fat beſoin de prendre conge 
de la compagnie, & Paiant embraſſẽ pour le feliciter fur Pheureux 
Etat de ſes affaires, il le congedia le pliitot & le plus ſecretement qu'il 
put, tant il eut peur qu'il ne nfanquat cette occaſion, 

Il ſe remit à table, charme de la confidence qu'on venoit de lui 
faire, & de la part qu'il avoit au ſucces de cette avanture. Il fit fort 
le plaiſant pour donner le change a ſes hotes; fit mille invectives con- 
tre la fureur du jeu qui poſſedoit tellement ceux qui s'y livroient, 
qu'ils quittoient tout pour y paſſer les nuits. Il ſe mocquoit tout 
haut de la folie du Chevalier de Grammont ſur cet article; & tout 
bas de la credulite des Piedmontois, qu'il trompoit fi finement. 

Le repas ne finit que bien avant dans la nuit, & Matta“ ſe coucha 
très- content de ce qu'il avoit fait pour fon ami. Cet ami cependant 
jouiſſoit du fruit de ſa perfidie, s'il en faut croire les apparences. La 
tendre Senantes Payoit regii chez elle dans Vetat on ſe met une per- 
ſonne qui veut rehauſſer le prix de ſa reconnoiſſance. Ses charmes 
n' ẽtoient point negliges, & s'il y a des occaſions od l'on deteſte le 
traitre, tandis que Pon profite de la trahiſon, cella-la n'en ẽtoit pas: 
& quelque diſcret que fiit le Chevalier de Grammont ſur ſes bonnes 
fortunes, il ne tint pas a lui qu'on ne crùt le contraire. Quoi qu'il 
en ſoit, perſuade qu'en amour on gagne toujours de bonne guerre ce 
qu'on peut obtenir par adrefſe, on ne voit pas qu'il ait jamais tẽ- 
moigne le moindre repentir de cette ſupercherie. Mais il eſt tems 
que nous le tirons de la Cour de Savoie, pour le voir briller dans 
celle de France, 


CHAPITRE 


Il mourut en 1674. © Matta eſt mort ſans confeffion,” dit Madame de 
Maintenon dans une lettre à ſon frere, Tom. 1, p. 67. 
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CHAPITRE V. 


E Chevalier de Grammont de retour en France, y ſoutint mer- 

veilleuſement la reputation qu'il avoit acquiſe ailleurs. Alerte 

au jeu; actif & vigilant en amour; quelque- fois heureux, & tou- 

jours craint dans les tendres commerces; a la guerre, égal dans les 

Evenemens de Pune & de l'autre fortune; d'un agrement inẽpuifable 
dans la bonne, plein d' expẽdiens & de conſcils dans la mauvaiſe. 

Attachẽ d'inclination a Monſieur le Prince, tẽmoin, & ſi on oſe 
le dire, compagnon de la gloire qu'il avoit acquiſe aux fameuſes 
journces de Lens, de Norlingues & de Fribourg, les recits qu'il en 
a ſi ſouvent faits, n' ont rien diminue de leur eclat. 

Tant qu'il n'eut que quelques ſcrupules de devoirs, & pluſieurs 
avantages a ſacrifier, il quitta tout pour ſuivre un“ homme, que de 
preſſans motifs & des reſſentimens, qui ſembloient en quelque ſorte 
excuſables, ne laiſſoient pas d'ecarter du bon chemin. II Pa ſuivi 
dans la premicre diſgrace de ſa fortune, d'une conſtance dont on 
voit peu d'exemples. Mais il n'a pù tenir contre les ſujets de plainte 
qu'il luia donnes dans la ſuite, & que ne meritoit pas cet attache- 
ment invincible pour lui. C'eſt pourquoi, ſans craindre aucun re- 
proche ſur une conduite qui ſe juſtifioit afſez d' elle meme, comme 
il Etoit un peu ſorti de ſon devoir pour entrer dans les interets de 
Monſieur le Prince, il crut pouvoir en ſortir pour rentrer dans ſon 
devoir. | 

Sa paix fut bien-tot faite à la Cour. De plus coupables y-rentroient 
en grace des qu'ils le vouloient. La Reine encore effraice du peri] ou 
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les troubles avoient mis PEtat au commencement de ſa Regence, ne 
cherchoit qu*a ramener les eſprits par la douceur, La politique du 
* Miniſtre n'ẽtoit ni ſanguinaire, ni vindicative, Ses maximes favo- 
rites ẽtoĩent d' aſſoupir plùtòt que d' emploier les derniers remedes, de 
ſe contenter de ne rien perdre dans la guerre, ſans ſe mettre en frais 
pour gagner quelque choſe ſur les ennemis; de ſouffrir qu'on dit 
beaucoup de mal de lui, pourvũ qu'il amaſſit beaucoup de bien, & 
de pouſſer la minoritẽ tout auſſi loin qu'il lui ſeroir poſſible, 

Cette avidite d' amaſſer ne ſe bornoit pas à mille moyens qui lui en 
fourniſſoit Pautorite dont il etoit revetu : ſon induſtrie n'avoit pour 
objet que le gain. Il aimoit naturellement le jeu; mais il ne jouoit 
que pour $'enrichir, & trompoit tant qu'il pouvoit pour gagner. 

Le Chevalier de Grammont, à qui il trouvoit beaucoup d'eſprit, 
& auquel il voioit beaucoup d' argent, fut bien-tot de ſon goſit & de 
ſon jeu. Il s'apperęut des ſubtilites & de la mauvaiſe foi du Cardi- 
nal, & crut qu'il lui ẽtoit permis de mettre en uſage les talens que 
la nature lui avoit donnes, non ſeulement pour Sen defendre, mais 
pour Pattaquer dans les occaſions, Ce ſeroit ici le lieu de parler de 
ces avantures; mais qui peut les conter avec aſſez d'agrẽment & de 
lẽgeretẽ, pour remplir Pattente de ceux qui en auroient dẽja entendu 
parler? C'eſt en vain qu'on Ecriroit mot pour mot ces narrations 
divertiſſantes: il ſemble que leur ſel $'evapore ſur le papier ; & de 
quelque maniere qu'elles y ſoĩient placees, la vivacite ne $'y trouve 
plus. | 

Il ſuffira donc de dire que dans les occaſions od l'adreſſe fut reci- 
proquement emploice, le Chevalier emporta Pavantage ; & que s'il 
fit mal fa cour au Miniſtre, il eut la conſolation de voir que ceux qui 

$'ctotent. 
Le Cardinal Mazarin. 
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$*Etoient laiſſẽ gagner, ne retirerent pas dans la ſuite de grandes utilitẽs 
de leur complaiiznce, Cependant ils reſterent toujours dans une ſou- 
miſſion rampante, tandis que dans mille rencontres le Chevalier de 
Grammont ne ſe contraignoit gueres ſur ſon chapitre. En voici une. 

L'*Armee d'Eſpagne, commandee par Monſieur le Prince & par 
PArchiduc, aſſiẽgeoit Arras. La Cour s'ẽtoĩt avance juſqu'a Per- 
ronne. Les troupes ennemies auroiĩent donné par la priſe de cette 
Place de la reputation à leur armee. Elles en avoient beſoin; car 
celles de France ẽtoient depuis quelque tems en poſſeſſion d'avoir 
partout de Pavantage ſur elles. 

Monſieur le Prince ſoutenoit un parti chancelant, autant que leurs 
lenteurs & leurs irrefolutions ordinaires le permetroient;z mais comme 
aux EvEnemens de la guerre il faut agir independemment dans de cer- 
taines occaſions, qui ne ſe trouvent plus lorſqu'on les laiſſe echapper, 
toute ſa capacite leur Etoit ſouvent inutile. L'Infanterie Eſpagnole 
ne $*<toit jamais relevẽe depuis la bataille de Rocroi; & celui qui 
Pavoit ruinee par cette victoĩre, en combattant contre eux, Etoit le 
ſeul qui, commandant alors pour eux, pit rẽparer le mal qu'il leur 
avoit fait. Mais la jalouſie des Chefs, & la mẽfiance du Conſeil, lui 
lioient les mains. 

Cependant Arras ne laiſſoit pas d' etre vivement attaquẽ. Le Car- 
dinal voioit aſſez la honte qu'il y avoit a laiſſer prendre cette Place a 
ſa barbe, & preſque à la vde du Roi. D' un autre cote c'ẽtoit beau- 
coup hazarder que d'en tenter le ſecours. Monſieur le Prince n'ẽtoĩt 
pas homme i negliger la moindre precaution pour la ſurete de ſes 
lignes. Quand on en attaque, ſans les forcer, on ne sen retire pas 
comme on veut. Plus les efforts ſont vifs, plus le deſordre eſt grand 


dans la retraite; & Monſieur le Prince <toit Phomme du monde qui 
ſavoit 
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{cavoit le mieux profiter de ſes avantages, L'Armée que com- 
mandoit Monſieur de Turenne, plus foible de beaucoup que celle des 
Ennemis, ẽtoit pourtant la ſeule reſſource qu'on etit de ce cotc-la. 
Cette Armce battue, la priſe d' Arras n'ẽtoit pas la ſeule dilgrace 
qu'on eùt à craindre. 

Le genie du Cardinal, heureux pour les conjonctures ol des nego- 
ciations peu ſinceres tiroient d'un mauvais pas, $'effraioit a la vie 
d'un peril preſſant, & d'un ẽvẽnement deciſif. Il crut que faiſant le 
Siẽge de quelqu'autre Place, fa priſe dedommageroit de celle d' Ar- 
ras; mais Monſieur de Turenne, qui penſoit tout autrement que le 
Cardinal, prit la rẽſolution de marcher aux Ennemis, & ne lui en 
donna Vavis qu'après s'ètre mis en marche. Le Courier arriva au 
fort de ſes inquiẽtudes, & redoubla ſes alarmes; mais il n'y avoit 
plus moyen de s'en dedire, 

Le Marechal, dont la haute reputation lui avoit acquis * confiance 
des troupes, n/avoit pas manque de prendre fon parti, devant qu'un 
ordre precis de la Coun pùt Pinterdire. L' occaſion ẽtoit de celles oꝭ 
les diſficultiẽs rehauſſent la gloire du ſucces. Quoique la capacitẽ du 
General raſſuràt un peu la Cour, on Ctoit à la veille d'un Evenement 
qui devoit terminer de maniere ou d' autre les alarmes & les eſpẽ- 
rances; & tandis que le reſte des Courtiſans raiſonnoit diverſement 
ſur ce qui, devoit arriver, le Chevalier de Grammont ſe mit en tete 
de Sen cclaircir par lui mẽme. Sa rẽſolution ſurprit aſſez la Cour. 
Ceux qui avoient autant v d'occaſions que lui, ſembloient diſpenſes 
de ces ſortes d' empreſſemens; mais ſes amis lui en parlcrent en vain. 

Le Roi lui en ſęut bon gre. La Reine n'en parut pas moins con- 
tente. II Paſſura qu'il lui apporteroit de bonnes nouvelles. Elle lui 


promit de Pembraſler, s'il tenoit parole. Le Cardinal lui en promit 
autant. 


* 
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autant. II ne fit pas grand cas de cette promeſſe, mais il la crut ſin- 
cere, parce qu'elle ne devoit rien couter. 

II partit a entre de la nuit avec Caſeau, que Monſieur de Tu- 
renne avoit depeche vers leurs Majeſtẽs. Le Duc d' Vork & le Mar- 
quis d'Humicres commandoient ſous ſes ordres. Le dernier etoit 
de-jour, & à peine paroiſſoit- ii quand le Chevalier arriva. Le Duc 
d' Tork ne le reconnut pas d'abord; mais le Marquis d'Humicres 
courant a lui les bras ouverts, „F Je me doutois bien, dit-il, que fi. 
„quelqu'un nous venoit voir de la Cour, dans une occaſion comme 
„ celle- ci, ce ſeroit le Chevalier de Grammont. Eh bien, pourſui- 
„ Vit-il, que fait-on à Peronne? On y a grand peur, dit le Cheva- 
„lier. Et que croit-on de nous? On croit, pourſuivit-il, que fi 
„ Vous battez Monſieur le Prince, vous n'aurez fait que votre de- 
„ voir; ſi vous etes battus, on croira que vous ctes des fous & des 
„ ignorans, d'avoir tout riſque, ſans &gard aux conſequences, Voi- 
„ l, dit le Marquis d'Humieres, une nouvelle bien conſolante que 
„ tu nous apportes. Veux- tu que nous te menions au quartier de 
„ Monſieur de Turenne, pour lui en faire part, ou fi tu aimes mieux 
„te repoſer dans le mien; car tu as couru toute la nuit, & peut- 
„ etre n'as-tu pas eu plus de repos la precedente, Où prens-tu que 
„le Chevalier de Grammont ait jamais eu beſoin de dormir ? lui 
»» rEpondit-il, Fais-moi ſeulement donner un cheval, afin que j'aie 
„ Phonneur d' accompagner Monſieur le Duc d' Tork; car apparem- 
„ ment il n'eſt en campagne de {i bon matin, que pour viſiter quel- 
„ ques poſtes.“ 

La Garde avancee n'<toit qu'à la portẽe du canon de celle des En- 
nemis. Des qu'ils y furent : „ Paurois envie, dit le Chevalier de 
„ Grammont, de pouſſer juſques à la Vedette qu'ils ont avancee ſur 
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„ cette hautcur. J'ai des amis & des connoiſances dans leur Ar- 
„ mee, dont je voudrois bien demander des nouvelles: Monſieur le 
„ Duc d' Tork voudca bien me le permettre.“ A ces mots il s'avan- 
ca. La Vedette le volant venir droit a ſon poſte, ſe mit ſur ſes 
gardes. Le Chevalier s'arrèta des qu'il en fut à portee, La Vedette 
rẽpondit au ſigne qu'il lui fit, & en fit un autre a l'Officier, qui 
s' tant deja mis en marche ſur les premiers mouvemens qu'il avoit 
va faire au Cavalier, fut bien-tot a lui. Volant le Chevalier de Gram- 
mont ſeul, il ne fit point de difficultè de le laiſſer approcher. Il pria 
cet Officier de faire en ſorte qu'il pùt avoir des nouvelles de quelques 
parens qu'il avoit dans leur Armee, & en meme tems lui demanda 
ſi le Duc d' Arſcot ẽtoit au Siege. „ ͤMonſieur, lui dit-il, le voila 
„ qui vient de mettre pied a terre ſous ces arbres que vous voiez ſur 
„la gauche de notre grande Garde. Il n'y a qu'un moment qu'il 
„ Ctoit ici, avec le Prince d' Aremberg ſon frere, le Baron de Lim- 
„ bec, & Louvigny, Pourrois-je les voir ſur parole, lui dit le Che- 
„ valier ? Monſieur, dit-1l, s'il m'etoit permis de quitter mon poſte, 
„ j'aurois Phonneur de vous y accompagner; mais je vais leur en- 
„ voler dire que Monſieur le Chevalier de Grammont ſouhaite de 
,» leur parler: & apres avoir dctache un Cavalier de ſa garde vers 
„ EUX, il revint. Monſieur, lui dit le Chevalier de Grammont, 
„ Puis-Je vous demander comment je ſuis connu de vous?“ Eft-il 
poſſible, lui dit l'autre, que Monſieur le Chevalier de Grammont ne 
reconnoiſſe pas Ja Motte, qui a eu Phonneur de ſervir ſi long-tems 
dans ſon regiment? „ Quai! C'eſt toi, mon pauvre la Motte? 
„Vraiment, j'ai eu tort de ne te pas reconnoitre z quoique tu ſois 
„ dans un <quipage bien different de celui que je te vis la premiere 
„ fois a Bruxelles, lors que tu montrois a danſer les Triolets a Ma- 

„ dame 
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7 dame la Ducheſſe de Guiſe : & j'ai peur que tes affaires ne ſoient 
„ pas en auſſi bon ẽtat qu'elles Etoient la campagne d'après que je 
„ Veus donnẽ cette Compagnie dont tu parles.“ Ils en ẽtoient- la 
quand le Duc d' Arſcot, ſuivi de ceux dont on vient de parler, arriva 
au galop, Le Chevalier de Grammont fut embraſſe de toute la 
troupe avant que de pouvoir leur parler. Bientòt artivẽrent une in- 
finite d'autres connoiſſances, avec autant de curieux des deux partis, 


qui le voiant ſur la hauteur, s' aſſembloient avec tant d'empreſſe- 


ment, que les deux Armees, ſans deſſein, ſans treve, & ſans ſuper- 
cherie, s' alloient meler en converſation, fi par hazard Monſieur de 
Turenne ne s'en füt apperęu de loin. Ce ſpectacle le ſurprit. Il y 
accourut; & le Marquis d'Humieres lui conta Parrivee du Chevalier 
de Grammont, qui avoit voulu parler a la Vedette, avant que d'al- 
ler au Quartier general. Il ajouta quil ne comprenoit pas comment 
Diable il avoit fait pour raſſembler les deux Armees autour de lui, 
depuis un moment qu'il les avoit quittes, „ Effectivement, dit 
,» Monſieur de Turenne, voila un homme bien extraordinaire. Mais 
„il eſt juſte qu'il nous vienne un peu voir, apres avoir rendu fa pre- 
„ micre viſite aux Ennemis:“ & à ces mots il fit partir un Aide de 
Camp pour rappeller les Officiers de ſon Arm&e, & pour dire au 
Chevalier de Grammont Vimpatience qu'il avoit de le voir, | 
Cet ordre arriva dans le tems qu'il en vint un ſemblable aux Offi- 
ciers des Ennemis. Monſieur le Prince, averti de cette paiſible en- 
treviie, n' en avoit point ẽtẽ ſurpris, d*abord qu'on lui eut dit que 
c'ẽtoit le Chevalier de Grammont. Il avoit ſeulement ordonne à 
Luſſan de rapeller les Officiers, & de prier le Chevalier qu'il pùt lui 
parler le lendemain ſous ces memes arbres. Il le promit, en cas que 
Monſieur de Turenne le trouvàt bon, comme il n'en doutoit point. 
| I On 
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On le regut auſſi agreablement dans PArmee du Roi, qu'on avoit 
fait dans celle des Ennemis. Monſieur de Turenne eſtimoit ſa fran- 
chiſe autant qu'il eroit charme de ſon eſprit. Il lui ſęut bon gre 
d*<tre le ſeul des Courtiſans qui le fut venu voir dans une conjoncture 
comme celle-la. Les queſtions qu'il lui fit ſur la Cour, etoient moins 
pour en apprendre des nouvelles, que pour ſe divertir de la maniere 
dont il lui conteroit les inquietudes & les differentes allarmes. Le 
Chevalier de Grammont lui conſeilla de battre les Ennemis, s'il ne 
vouloit Etre charge de Pevenement d'une entrepriſe qu'il voioit que le 
Cardinal ne lui avoit pas ordonnee. Monſieur de Turenne lui pro- 
mit de faire de ſon mieux pour ſuivre cet avis, & lui promit de plus, 
queen cas qu'il reulsir, il lui feroit tenir parole par la Reine. II 
ajoùta qu'il n*croit pas fache que Monſieur le Prince eùt ſouhaite de 
lui parler. Ses meſures ẽtoient priſes pour Pattaque des Lignes. Il 
en entretint le Chevalier de Grammont en particulier, & ne lui cacha 
que le jour de Fexecution. Cela fut inutile. Il avoit trop vii, pour 
ne pas juger, par ſes lumieres & les obſervations qu'il fit, que dans 
le poſte qu'il avoir pris, la choſe ne ſe pouvoit plus differer. 

I partit le lendemain pour ſon rendez-vous, accompagne d'un 
Trompette: & a Pendroit que Monſieur de Luſſan lui avoit marque 
la veille, il trouva Monſieur le Prince. Des qu'il eut mis pied à 
terre; eſt- il poſſible, lui dit- il, en Pembraſfant, que ce ſoit le Che- 
valier de Grammont, & que je le voie dans le parti contraire? „ Ceſt 
„ Vous mème, que j'y vois, rẽpondit le Chevalier de Grammont, & 
„ je m'en rapporte à vous, Monſeigneur, fi c'eſt la faute du Cheva- 
„ lier de Grammont, ou la votre, que nous ne ſoions plus dans le 
„ meme parti. II faut Pavouer, dit Monſieur le Prince, s'il y en a 
„ qui m'ont abandonne comme des ingrats & des miſérables, tu 

»» m'as 
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» m'as quitte comme J'ai quittẽ moi-meme, en honnete-homme, qui 
„ Croit avoir raiſon. Mais oublions tous ſujets de reſſentiment, & 
„ dis moi ce que tu viens faire ici, toi, que je croiois a Peronne 
„avec la Cour? Le voulez-vous ſgavoir, dit-il? Je viens, ma foi, 
„ Vous ſauver la vie. Je vous connois; vous ne ſgauriez vous em- 
„ peècher d'etre au milieu des Ennemis dans un jour d'occafion. II 
„ne vous faudroit qu*avoir votre cheval tuẽ ſous vous, & <tre pris 
„ les armes à la main, pour etre traité par ce Cardinal-ci, comme 
„ votre oncle de Montmorency le fut par l'autre. Je viens donc 
„ Vous tenir un cheval tout pret en cas de ſemblable malheur; afin 
„ qu'on ne vous coupe pas la tète. Ce ne ſeroit pas la premiere 
„ fois, dit Monſieur le Prince, en riant, que tu nvaurois rendu de 
„ ces ſervices; quoique le danger alors fut moins grand qu'il pour- 
„ Toit Vetre a preſent, ſi j'ẽtois pris. 

De cette converſation ils tomberent ſur des diſcours moins ferieyx. 
Monſieur le Prince le queſtionna ſur la Cour, fur les Dames, ſur le 
Jeu, ſur Amour, & revenant inſenſiblement à la conjoncture dont 
il ẽtoit queſtion, le Chevalier de Grammont aiant demande des nou- 
velles des Officiers de ſa connoiflance, qui ẽtoient reſtez aupres de 
lui, Monſieur le Prince lui dit qu'il ne tiendroit qui lui Caller juſ- 
ques aux Lignes, ol il pourroit voir, non ſeulement ceux dont il 
demandoit des nouvelles, mais la diſpoſition des quartiers & tous les 
retranchemens. Le Chevalier de Grammont y conſentit, & Mon- 
ſieur le Prince, après lui avoir tout montre, aiant remens& juſqu'2 
leur rendez-vous; ,, He bien, Chevalier, lui dit-il, quand crois-tw- 
„ que nous te revoions ? Ma foi, lui dit-il, vous venez d'en uſer ſi 
„ galamment, que je ne veux point vous le cacher. Tenez-vous 
„ Pret une heure avant le jour; car vous pouvez compter que nous 
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„ vous attaquerons demain au matin. Je ne vous en avertirois peut- 
„ etre pas, {i on m'en avoit fait confidence; mais quoi qu'il en ſoit, 
„ fiez - vous à ma parole. Non, tu ne te demens point, dit Monſieur 
„le Prince, en Payant encore embraſſẽ.“ Le Chevalier de Gram- 
mont regagna le Camp de Monſieur de Turenne a l'entrẽe de la nuit. 
Tout s'y diſpoſoit a Pattaque des Lignes; & ce n'etoit plus un ſecret 
parmi les Troupes. | | 

,» Eh-bien, Monſieur le Chevalier, on a été bien aiſe de vous voir, 
„ lui dit. Monſieur du Turenne; & Monſieur le Prince vous aura 
„ bien fait des queſtions & des amities ; il a en uſe le plus civilement 
„ du. monde, lui dit le Chevalier de Grammont ; & pour me faire 
„ voir qu'il ne me prenoit pas pour un eſpion, il m'a mene juſqu'- 
„ aux retranchemens, & aux Lignes, où il m'a fait voir de quoi 


v vous bien receyoir. Et qu'en croit- il? Il eſt perſuade que vous 


„ Vattaquerez cette nuit, ou demain a la petite pointe du jour; car, 
„vous autres grands Capitaines, pourſuivit le Chevalier, vous con- 
„ noiſſez la manceuvre les uns des autres, que c'eſt une merveille.“ 

Monſieur de Turenne reęut volontiers cette loiiange d'un homme 
qui n'en donnoit pas indifferemment a tout le monde. II lui com- 
muniqua la diſpoſition des attaques, en lui tẽmoignant qu'il etoit bien 
aiſe qu'un homme, qui avoit vù tant d' occaſions, fit temoin de 
celle-la, & qu'il comproit pour beaucoup de Pavoir aupres de lui. 
Mais comme il crut qu'il n'avoit pas trop du reſte de cette nuit pour 
ſe repoſer, apres avoir paſſe l'autre ſans dormir, il le laiſſa au Mar- 
quis d' Humiẽres, qui lui donnoit à ſouper, & qui le logeoit. 

La journee ſuivante fut celle des Lignes d' Arras, od Monſieur de 


Turenne victorieux vit ajouter un nouvel cclat a fa gloire; & dans 
laquelle 
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laquelle la Prince de Conde, quoique vaincu, ne perdit rien de celle 
qu'il avoit acquiſe ailleurs. 

Il y a tant de relations de cette fameuſe journee, qu'il ſeroit ſu- 
perflu d'en parler ici. Le Chevalier de Grammont, à qui, comme 
volontaire, il Etoit permis de fe trouver partout, en a rendu meilleur 
compte que pas un autre. Monſieur de Turenne ſe trouva bien 
d'une activitẽ, qui ne l'abandonnoit, ni en paix, ni en guerre, & 
d'une preſence d' eſprit, qui lui fit porter des ordres comme venant 
du General, fi a propos, que Monſieur de Turenne, delicat d'ailleurs 
ſur ces matiẽres, Pen remercia, quand l'affaire fut finie, en preſence 
de tous les Officiers, & le chargea d'en porter la premiere nouvelle 
a la Cour, 

Il ne faut d'ordinaire, pour ces expeditions, que trouver les Poſtes 
bien fournies, Etre en haleine, ou s' etre pourvũ de relais; mais il eut 
bien d'autres obſtacles a ſurmonter. En premier lieu, des Partis 
ennemis, repandus de tous cotes, s'oppoſoient a ſon paſſage, En- 
ſuite, des Courtiſans avides, & officieux, qui, dans ces occaſions, ſe 
poſtent fur les avenues, pour eſcamoter la nouvelle d'un pauvre Cou- 
rier, Cependant, ſon adreſſe le ſauva des uns, & trompa les autres. 

II avoit pris, pour l' eſcorter juſqu'a moitie chemin de Bapaume, 
huit ou dix Maitres commandes par un Officier de ſa connoiſſance; 
perſuade que le plus grand danger ſeroit entre le Camp & la premiere 
Poſte, Il n'eut pas fait une lieue, qu'il fut convaincu. L'Offi- 
cier le ſuivoit de pres; & ſe retournant vers lui, „ {i vous n'etes pas 
„ bien monte, dit-il, je vous conſeille de regagner le Camp; car 
„ moi, je vais bien-tot paſſer a toute bride, Monſieur, lui dit POf- 
„ ficier, j'eſpere vous tenir compagnie, quelque train que vous al- 
„ liez, juſqu'a ce que vous ſoiez en lieu de ſirete, J'en doute, lui 

dit- 
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„ dit-il, car, voila des Meſſieurs qui ſe diſpoſent à vous venir voir, 
„ Eh! ne voiez-vous pas, lui repondit cet Officier, que ce font de 
„ nos gens, qui font repaitre leurs chevaux? Non; mais je vois 
„ fort bien que ce ſont des Cravattes de Varmee ennemie:“ & la- 
deſſus, lui aiant fait remarquer qu'ils montoient i cheval, il ordonna 
aux Cavaliers qui Feſcortoient, de ſe diſpoſer pour faire diverſion, & 
donna des deux vers Bapaume. 

Il montoit un Anglois forte vite; mais s'*tant enfourne dans un 
chemin ereux, dont le terrain ẽtoit mol & bourbeux, il eut à ſes trouſ- 
ſes Meſſieurs les Cravattes, qui, jugeant que c'<toit quelque Officier 
de conſideration, n'avoient et garde de prendre le change, & s'ẽtoi- 
ent attaches a le pourſuivre, ſans ſe mettre en peine des autres. Le 
mieux monte du Parti commengoit a l'approcher; car, les chevaux 
Anglois, qui vont vite comme le vent en terrain uni, ſe deme- 
lant afſez mal des mauvais chemins, le Cravatte avoit le mouſque- 
ton haut, & lui crioit de loin bon quartier. Le Chevalier de Gram- 
mont, qui voioit qu'on gagnoit ſur lui, & que quelques efforts que 
fit ſon cheval dans un terrain peſant, il ſeroit joint a la fin, quitta 
tout à coup le chemin de Bapaume, pour ſe jetter dans un chauſlce 
a droite, qui sen eloignoit. Des qu'il y fut, &arretant, comme 
pour ẽcouter la propoſition du Cravatte, il laiſſa prendre un peu 
d'haleine i ſon cheval, tandis que Pautre, qui croioit qu'il ne Pat- 
tendoit que pour ſe rendre, faiſoit tous ſes efforts, pour s' en mettre 
en poſſeſſion, & crevoit ſon cheval, pour arriver avant le reſte de ſes 
compagnons, qui ſyivoient la file. 

Un moment de reflexion fit enviſager au Chevalier de Grammont 


la deſagreable avanture que ce ſeroit, au ſortir d'une victoire fi glo- 
ricule,, 
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rieuſe, & des perils d'un combat fi bien diſpute, d'etre pris par des 
coquins, qui ne $'y Etoient point trouves, & au lieu d'etre reęù en 
triomphe, d'ttre embraſſẽ d'une grande Reine pour la nouvelle im- 
portante dont il Etoit charge, de ſe voir traine en chemiſe par les 
vaincus. 

Pendant cette courte mẽditation, le Cravatte ẽternel s'ẽtoĩt ap- 
proche juſques à la portẽe de fa carabine, qu'il preſentoit toujours, 
en lui offrant bon quartier. Mais le Chevalier de Grammont, à qui ö 
cette offre, & la maniere dont on la faiſoit, deplaiſoient également, 
fit un petit ſigne de la main, pour qu'on cefſat de le coucher en jouẽ; 
& ſentant ſon cheval en haleine, il baiſſa la main, partit comme un 
ẽclair, & laiſſa ſon Cravatte fi ẽtonnẽ, qu'il ne s'aviſa pas ſeulement 
de lui tirer fon coup. 

Des qu'il eut gagne Bapaume, il prit des chevaux frais. Celut 
qui commandoit dans la Place avoit toutes ſortes egards pour lui. 
II Taſſura que perſonne n'avoit encore paſſẽ: qu'il lui ſeroit fidele 
& qu'il arreteroit tous ceux qui viendroient apres lui, excepte les 
Courriers de Monſieur de Turenne. 

Il ne lui reſtoit plus qu'a ſe garantir de ceux qui devoient fe mettre 
a Paffut aux environs de Peronne, pour courrir d'auſſi loin qu'ils le 
verroient, & porter ſa nouvelle à la Cour, ſans la ſgavoir. Il ſgavoir 
que le Marechal Du-Pleſſis, celui de Villeroy, & Gaboury, Yen ẽtoi- 
ent vantez a Monſieur le Cardinal, avant fon dẽpart. Ce fut donc 
pour Ejuder cette embuſcade, qu'il prit deux Cavaliers bien montez 
a Bapaume; & des qu'il fut à une lieue de la Ville, apres leur avoir 
donne à chacun deux Louis d'or, pour etre fideles, il leur ordonna 
de prendre les devans, de faire fort les effraiez, de dire i ceux qui les 
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queſtionneroient, ,, que tout Etoit perdu; que le Chevalier de Gram- 
„ mont Etoit reſte a Bapaume, n'etant pas preſſe de porter une mau- 
„ Vaiſe nouvelle; & que, pour eux, ils avoient ẽtẽ pourſuivis par 
„ des Cravattes repandus par tout depuis la defaite.** 

Tout rẽũſſit comme il Pavoit projettẽ. Les Cavaliers furent inter- 
ceptez par Gaboury, dont Pempreſſement avoit devance les deux 
Marẽchaux; mais quelques queſtions qu'on leur fit, ils jouerent ſi 
bien leur rolle, que la conſternation avoit deja gagne Perronne, & 
que des bruits incertains de la defaite ſe diſoient a Poreille parmi les 
Courtiſans, lors que Monſieur le Chevalier de Grammont arriva. 

Rien ne rechauffe tant le prix d'une bonne nouvelle, que la fauſſe 
allarme d'une mauvaiſe, Cependant, quoique la ſienne fùt accom- 
pagnẽs de ce relief, il n'y eut que leurs Majeſtez qui la regùrent avec 
les tranſports de joie qu'elle meritoir, 

La Reine lui tint parole de la meillure grace du monde. Elle 
Pembraſia devant tous les Courtiſans. Le Roi n'y parut pas moins 
ſenſiblez mais le Cardinal, ſoit pour diminuer le mérite d'une nou- 
velle, qui demandoit une recompenſe de quelque prix, ſoit par le 
retour de cette inſolence que lui donnoit la proſperite, fit ſemblant de 
ne le pas ẽcouter d'abord ; & aiant appris enſuite que les Lignes 
avoient ẽtẽ forces z que PArmee d'Eſpagne ẽtoit battue, & qu' Arras 
ẽtoit ſecouru; & Monſieur le Prince, dit- il, eſt- il pris? Non, dit le 
Chevalier de Grammont, Il eſt donc mort? ajouta le Cardinal 
Encore moins, repondit le Chevalier de Grammont. Belle nouvelle 
dit le Cardinal, d'un air de mepris; & à ces mots, il paſſa dans le 
cabinet de la Reine avec leurs Majeſtez. Il le fit heureuſement 
pour le Chevalier de Grammont, qui n'auroit pas manque de lui faire 

que 
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quelque rẽponſe emportẽe, dans Vindignation que lui donnoient ces 
deux belles queſtions, & la concluſion qu'il en avoit tirẽe.“ 

La Cour <toit remplie des eſpions de ſon Eminence. Une foule 
de Courtiſans & de Curieux Paiant environne ſelon la coùtume, il 
fut bien aiſe de dire devant les Eſclaves du Cardinal une partie de ce 
qu'il avoit ſur le cœur, & qu'il lui auroit peut-etre dit a lui-meme, 
en reprenant ſon air ironique. ,, Ma foi, Meffieurs, dit-il, rien n'eſt 
„ tcl que d'avoir du zele & de l'empreſſement pour les Rois & les 
„ grands Princes dans les ſervices qu'on leur rend. Vous avez vu 
„ Pair gracieux que Sa Majeſte m'a fait; vous Etes temoins comme 
„la Reine m'a tenu parole: mais pour Monſieur le Cardinal, il a 
„ regi ma nouvelle, comme s'il ne gagnoit pas plus qu'il n'a fait à 
„la mort de Pierre Mazarin.“ 

Il y avoit la de quoi faire ẽvanouir des gens qui ſe ſeroient intereſ- 
ſes ſincerement pour lui; & la fortune la mieux ẽtablie etit ẽtẽ ruinee 
par une plaiſanterie beaucoup moins ſenſible dans d'autres tems. Car 
il la faiſoit en preſence de temoins, qui n'attendoient que l'occaſion de 
la pouvoir rendre dans toute ſa malignite, pour ſe faire un mérite de 
leur vigilance aupres d'un Miniſtre puiſſant & abſolu. Le Chevalier 
de Grammont en etoit trop perſuade; cependant, quelque inconve- 
nient qu'il en previr, il ne laiſſa pas de s'en applaudir. 

Les rapporteurs $'acquitterent dignement de leur devoir. Cepen- 

| dant, 

* On a ſoupconne cette fiertẽ de s' tre dementie à I'occaſion de l' entrẽe du 
Roi dans Pannee 1660. „Le Chevalier de Grammont, Rouville, Bellefonds 
„& quelques autres Courtiſans ſuivsient la maiſon de M. le Cardinal; ce qui 


„ ſurprit tout le monde: on dit que c' toit par flatterie; & je m' en informerai. 
„ Le Chevalier etoit tout couvert de couleur de feu, & fort brillant.“ 


V. Lettres de Maintenon, tom. 1, p. 32. 
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dant, Paffaire tourna tout autrement qu'ils ne l'avoient eſperẽ. Le 
lendemain, comme le Chevalier de Grammont &toit au diner de leurs 
Majeſtez, le Cardinal y vint, & s'approchant de lui, comme tout le 
monde s'en ẽloignoit par reſpect : „ Chevalier, lui dit. il, la nouvelle 
„ que vous avez apportẽe eſt bonne. Leurs Majeſtez en ſont con- 
„ tentes: & pour vous montrer que je crois y gagner beaucoup plus 
„ qu'à la mort de Pierre Mazarin, {i vous voulez venir diner chez 
„ moi, nous jouërons; car la Reine nous veut donner de quoi: & 
„ cela par deſſus le marché.“ 

Voila de quelle maniere le Chevalier de Grammont avoit oſẽ cho- 
quer un {i puiſſant Miniſtre; & voila tout le reſſentiment qu'en t- 
moigna le moins vindicatif de tous les Miniſtres. II y avoit verita- 
blement quelque choſe de grand a un homme de ſon age de ne re- 
ſpecter l'autoritẽ des Miniſtres qu*autant qu'ils etoient reſpectables 
par leur meErite, Il s' en applaudiſſoit avec toute la Cour, & ſe laiſſoit 
agrẽablement flatter d'avoir ſeul oſẽ conſerver quelque eſpẽce de li- 
bertẽ dans une ſervitude generale. Mais ce fut peut- ètre l'impunitẽ 
de cette inſulte au Cardinal, qui lui attira depuis quelques inconve- 
niens ſur des temerites moins heureuſement hazardes. 

Cependant, la Cour revint. Le Cardinal, qui ſentoit bien qu'il 
n'y avoit plus moien de tenir fon Maitre en tutelle ; accable de ſoins 
& de maladies, comble de treſors, dont il ne ſgavoit que faire, & 
raiſonnablement charge de la haine publique, tourna toutes ſes pen- 
ſees à terminer le plus utilement qu'il pourroit pour la France un 
Miniſtere qui Pavoit ſi cruellement agitẽe. Ainſi, tandis qu'il met- 
toit ſur pied les commencemens finceres d'une paix ardemment de- 
ſirẽe, les plaĩſirs & Vabondance commenęoient à regner dans la Cour. 

Les fortunes du Chevalier de Grammont y furent long- tems di- 


verſes dans amour & dans le jeu. Eſtime des Courtiſans; recherche 
des 
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des Beautez qu'il ne ſervoit pas; redoutable a celles qu'il ſervoit 
mieux traitẽ de la fortune que de l'amour; mais ſe dedommageant 


de l'un par l'autre, toujours gai, toujours vif, & dans les commerces 


eſſentiels toujours honntte homme. 

C'eſt dommage qu'il faille interrompre ici la ſuite de ſon Hiſtoire 
par un intervalle de quelques annees, comme on a deja fait dans le 
commencement de ces Memoires. Il n'y a point de vuide qu'on ne 
doive regretter dans une vie dont les moindres particularitez ont eu 
quelque choſe de divertiſſant ou de ſingulier. Mais foit qu'il ne les 
ait pas cru dignes d'occuper une place parmi les autres EvEnemens, 
ou qu'il n'en ait conſerve qu'une idee confuſe, il faut paſſer à des en- 
droits de ces fragmens plus eclaircis, pour en venir au ſujet de ſon 
voiage en Angleterre. 

La Paix des Pyrenees, le Mariage du Roi, le retour de Monſieur 
le Prince, & la mort du Cardinal donnoient une autre face à PEtat. 
Toute la France avoit les yeux ſur ſon Roi. Rien ne Vegaloit, ni 
par les graces de ſa Perſonne, ni pour la grandeur de ſon air; mais, 
on ne lui connoiſſoit pas encore ce genie ſuperieur, qui rempliſſant 
ſes Sujets d'admiration, Pa dans la ſuite rendu fi redoutable à toute 
Europe. L'amour & Fambition, reſorts inviſibles des intrigues, & 
des mouvemens de toutes les Cours, Etoient attentifs aux premieres 
demarches qu'il feroit. Les Plaiſirs ſe promettoient un empire ſou- 
verain ſur un Prince tenu dans Veloignement des connoiſſances nẽceſ- 
ſaires pour gouverner ; & Pambition ne ſe flattoit de regner dans la 
Cour, que ſur Veſprit de ceux qui pouvoient ſe diſputer le miniſtere : 
mais on fut ſurpris de voir tout a coup briller des lumieres qu'une 
prudence en quelque fagon necefſaire avoit ſi long-tems diſſimulee, 
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Une application enemie des dElices qui s'offrent i cet age, & 
qu'une Puiſſance illimitẽe refuſe rarement, Pattacha tout entier aux 
ſoins du Gouvernement. Tout le monde admira ce changement 
merveilleux; mais tout le monde n'y trouva pas ſon compte. Les 
Grands devinrent petits devant un Maitre abſolu. Les Courtiſans 
n' approchoient qu' avec veneration du ſeul objet de leurs reſpects & 
du ſeul arbitre de leur fortune. Ceux qui n'agueres ẽtoient de petits 
tirans dans leurs Provinces, ou dans les Places fronticres, n'en ẽtoi- 
ent plus que les Gouverneurs. Les graces, ſelon le bon plaiſir du 
Maitre, s'accordoient tantot au merite, tantot aux ſervices, Il n'e- 
toit plus queſtion d'importuner ou de menacer la Cour pour en 
obtenir. | 

Le Chevalier de Grammont regardoit comme un prodige Patten- 
tion de fon Maitre pour les ſoins de fon Etat. Il ne pouvoit com- 
prendre qu'on voulũt Paſſujettir a cet age aux regles qu'il s'etoit pre- 
ſcrites, & qu'on orat tant d'heures aux plaiſirs pour les donner aux 
devoirs ennuieux & aux fonctions fatiguantes du Gouvernement; 
mais il loũoit le Seigneur de ce qu'on n'avoit dẽſormais plus d'hom- 
mages a rendre, ni plus de cour a faire, qu'à celui auquel ils ẽtoiĩent 
legitimement dus. Impatient des cultes ſerviles qu'on rend a la for- 
tune d'un Miniſtre, il n'avoit pas flechi devant Vautorite des Cardi- 
naux, qui $'ctoient ſuccedez, Jamais il n'avoit encenſe le pouvoir 
arbitraire du premier, ni donne ſes ſuffrages aux artifices de l'autre; 
mais auſſi jamais il n' avoit tire du Cardinal de Richelieu qu'une Ab- 
baie qu'on ne pouvoit refuſer a ſa qualité: & jamais il n' avoit eũ de 
Mazarin que ce qu'il lui avoit gagnẽ au jeu. 

L' experience de pluſieurs annees a la ſuite d'un grand .Capitaine 
lui avoit donné de la Ccapacite pour la guerre: mais dans une paix 
univerſelle, 
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univerſelle, il n' en etoit plus queſtion. Il jugea qu'au milieu d'une 
Cour floriſſante en Beautes, & abondante en argent, il ne devoit 
s' occuper que du ſoin de plaire i fon Maitre, de faire valoir les a- 
vantages que la nature lui avoit donnes pour le jeu, & mettre en 
uſage de nouveaux ſtratagemes en amour. 

Il rẽuſſit aſſez bien dans les deux premiers de ces projets; & com- 
me il sꝰẽtoit des-lors ẽtabli pour maxime de ſa conduite, de S attacher 
uniquement au Roi dans toutes les viies de ſon ẽtabliſſement; de ne 
reſpecter la faveur, que lors qu'elle ſeroit ſotenue du merite z de ſe 
faire aimer des Courtiſans, & craindre des Miniſtres; de tout oſer 
pour rendre de bons offices, & de ne rien entreprendre aux depens de 
Finnocence il ſe vit bien-tor des plaiſirs du Roi, ſans que Venvie des 
Courtiſans en partit rẽvoltẽe. Le jeu lui fut favorable; mais l'a- 
mour ne le fut pas; ou pour mieux dire, l'inquiẽtude & la jalouſie 
Pemporterent ſur ſa prudence naturelle dans une conjoncture od il en 
avoit le plus de befoin. - «© | 

La Motte-Houdancourt étoit une des Filles de la Reine Mere. 
Quoique ce ne fut pas une beaute eclatante, elle avoit ote des amans 
a la celebre Meneville. Il ſuffiſoit alors que le Roi jettat les yeux fur 
une jeune perſonne de la Cour, pour ouvrir ſon cœur aux eſperances, 
& ſouvent a la tendreſſe; mais $'i] lui parloit plus d'une fois, les 
Courtiſans ſe le tenoient pour dit: & ceux qui avoient eu des preten- 
tions ou de l'amour, retiroient tres-humblement Pun & Pautre, pour 
ne lui offrir plus que des reſpects; mais le Chevalier de Grammont 
S'aviſa de faire tout le contraire : peut-ctre pour conſerver un carac- 
tere de ſingularitẽ qui ne valoit rien dans cette occaſion. 

Il n'avoit jamais ſonge à elle; mais des qu'il la crut honoree de 
Pattention de fon Maitre, il crut qu'elle meritoit la ſienne: & stan 
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mis ſur les rangs, il lui devint bien- tõt fort incommode, ſans lui per- 
ſuader qu'il fot fort amoureux. Elle ſe laſſa de fes perſecutions, Tl 
ne ſe rebuta point pour ſes mauvais traitemens, ni pour ſes menaces. 
Ses premieres tracaſſeries ne firent pas beaucoup d'eclat, parce qu'elle 
eſpera qu'il sen corrigeroit z mais stant temeErairement obſtinẽ dans 
ſes manieres, elle s*en plaignit. Ce fut alors qu'il s'apperęut que 
ſi amour rend les conditions égales, ce n'eſt pas entre rivaux. II 
fut banni de la Cour; & ne trouvant aucun lieu en France qui put 
le conſoler de ce qu'il y regrettoit le plus, la preſence & la vite de 
ſon Maitre; apres avoir fait quelques Jegeres reflexions ſur fa diſ- 
grace, & quelques petites imprecations contre celle qui la cauſoit, il 
prit enfin la reſolution de paſſer en Angleterre, | 


CHAPITRE VL 


A Curiofite de voir un homme ẽgalement fameux par ſes forfaits 
& par ſon Elevation, avoit deja fait paſſer une premiere fois le 
Chevalier de Grammont en Angleterre. La raiſon d'Etat ſe donne 
de beaux Privileges. Ce qui lui paroit utile, devient permis ; & 
tout ce qui eſt neceſſaire, eſt honnete en fait de politique. Tandis 
que le Koi d' Angleterre cherchoit la protection de PEſpagne dans les 
Pais-Bas, ou celle des Etats en Hollande, d'autres Puiſſances envoi- 
otent une celebre Ambaſſade à Cromwel. 

Cet homme, dont Vambition s'ẽtoit ouvert le chemin à la Puiſſance 
Souveraine par de grands attentats, s'y maintenoit par des qualitẽs 
dont l'ẽclat ſembloit Fen rendre digne. La Nation la moins ſoumiſe 

10 qui 
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qui ſoit en Europe, ſubiſſoit patiemment un joug qui ne lui laiffoit 
pas ſculement Pombre d'une libertẽ dont elle eſt ſi jalouſe: & Crom- 
wel, maitre de la Republique, ſous le titre de Protecteur, craint dans 
le Roiaume, plus redoutable encore au dcehors, toit au plus haut 
point de gloire, lorſque le Chevalier de Grammont le vit; mais il ne 
lui vit aucune apparence de Cour. Une partie de la Nobleſſe pro- 
ſcrite, l'autre eloignee des affaires: une affectation de purete dans les 
mœurs, au lieu du luxe que la pompe des Cours ẽtale; tout cela 
n'offroit que des objets triſtes & ſerieux dans la plus belle Ville du 
monde: & le Chevalier de Grammont ne remporta de ce voiage que 
Pidee du merite d'un ſcelerat, & Padmiration de quelques Beautẽs 
cachees, qu'il n'avoit pas laifſe de decerrer, 

Ce fut toute autre choſe au voiage dont nous allons parler. La 
Joie du rẽtabliſſement de la Rotaute paroiffoit encore partout. La 
Nation, avide de changement & de nouveaute, goùtoit le plaiſir d'un 
Gouvernement naturel, & ſembloit reſpirer au ſortir d'une longue 
oppreſſion. Enfin ce meme peuple, qui par une abjuration ſolem- 
nelle avoit exclu juſques à la poſterite de ſon Prince legitime, $'e- 
puiſoit en Fetes & en rẽjoũiſſances pour ſon retour. 

Il y avoit pres de deux ans qu'il ẽtoit rẽtabli, lorſque le Chevalier 
de Grammont arriva, La reception qu'il eut dans cette Cour lui fit 
bien · tot oublier l'autre; & les engagemens qu'il prit dans la ſuite en 
Angleterre, adoucirent le regret d'avoir quitte la France. 

C'eroit un belle retraite pour un exile de ſon carattere. Tout y 
flattoit fon got: & fi les avantures qu'il y eut ne furent pas les 
moins conſiderables, ce furent ſans doute les plus agreables qu'il ait 
eues. Mais avant que d'en parler, il ne ſera pas hors de propos de 
donner un ide de la Cour d'Angleterre, telle qu'elle etoit alors. 

La 
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La nẽéceſſitẽ des affaires avoit expoſe Charles II. des ſa premiere 
jeuneſſe aux travaux & aux perils d'une guerre ſanglante. L'<toile 
du Roi ſon pere ne lui avoit laifſe pour heritage que ſa mauvaiſe for- 
tune & ſes diſgraces. Elles Paccueillirent par tout; mais ce ne fut 
qu'après avoir luttẽ juſqu'a Pextremite contre une fortune ennemie, 
qu'il s'ẽtoit ſoùmis aux decrets de la Providence. 

Ce qu'il y avoit de grand pour la Nobleſſe ou pour la fidelite Pa- 
voit ſuivi dans ſon exil; & ce qu'il y avoit de plus diſtingue parmi 
la jeuneſſe 8'<tant raſſemblẽ dans la ſuite aupres de ſa * com- 
poſoit une Cour digne d'une meilleure fortune. 

L'abondance & les proſperites qui ne font, a ce qu'on pretend, 
que corrompre les ſentimens, ne trouverent rien a gater dans une 
Cour indigente & vagabonde. La necefſite au contraire, qui fait 
mille biens, malgre qu'on en ait, leur tenoit lieu d'education : & on 
ne voioit que de Pemulation parmi eux ſur la gloire, ſur la politique, 
& ſur la vertu. 

Au milieu d'une petite Cour fi floriſſante en merite, le Roi d' An- 
- gleterre ẽtoit repaſſẽ deux ans avant le tems dont on parle pour mon- 
ter ſur un Trone qu'il devoit, felon les apparences, remplir auſſi 
dignement que les plus glorieux de ſes predecefſeurs. La magnifi- 
cence ẽtalẽe dans cette occaſion s'ẽtoit renouvellce a ſon Couronne- 
ment. La mort du Duc de Gloceſter, & celle de la Princeſſe Roiale. 
qui la ſuivit de pres, avoient interrompu ces magnificences par un 
long deuil, dont on ſortit enfin, pour ſe preparer a la reception de 
PIntante de Portugal. 

Ce fut au fort des Fetes que Von faiſoit pour cette nouvelle Reine 
dans tout Peclat d'une Cour brillante, que le Chevalier de Grammont 
vint contribuer a ſa magnificence, & a ſes plaiſirs, 

| Tout 
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Tout accotitume qu'il füt a la grandeur de celle de France, il fut 
ſurpris de la politeſſe & de la pompe de celle d' Angleterre. Le Roi 
ne cedoit a perſonne, ni pour la taille, ni pour la mine. II avoit 
PFeſprit agrẽable, Phumeur douce & familiẽre. Son ame ſuſceptible 
d'impreſſions oppoſes, Etoit compatiſſante pour les malheureux, in- 
flexible pour les ſcelerats, & tendre juſqu'a l' excès. Il Etoit capable 
de tout dans les affaires preſſantes, & incapable de s'y appliquer 
quand elles ne l'ẽtoient pas. Son cceur etoit ſouvent la dupe, plus 
ſouvent encore l'eſclave de ſes engagemens. 

Le Duc d' Vork ẽtoit d'un caractẽre bien different. On lui attri- 
buiot un courage à toute ẽpreuve; une religion inviolable pour ſa 
parole; de Peconomie dans les affaires; de la hauteur, de Papplica- 
tion, de la fiertẽ, placẽes chacune en ſon rang. Obſervateur ſcrupu- 
leux des regles du devoir & des loix de la Juſtice ; il paſſoit pour 
ami fidele, & pour implacable ennemi. 7 | 

Sa morale & ſa juſtice, quelque tems combatues par la bienſeance, 
en avoient enfin triomphe, en reconnoiſſant Mademoiſelle Hyde, Fille 
d'honneur de Madame la Princeſſe Roiale, qu'il avoit ſecretement 
_ Epouſee en Hollande. Son pere, des-lors Miniſtre d'Angleterre, ap- 
puiẽ de cette nouvelle protection, ſe vit bien-tot à la tete des af- 
faires, & penſa les gater, Ce n'eſt pas qu'il manquit de capacite z 
mais il avoit encore plus de prẽſomption. 

Le Duc d'Ormond avoit la confiance & l'eſtime de ſon Maitre. II 
en ẽtoĩt digne par la grandeur de ſes ſervices, eclat de ſon merite & 
de ſa naiſſance, & les biens qu'il avoit abandonnes pour ſuivre la for- 
tune de ſon Maitre. Les Courtiſans m&Emes n'oſẽrent murmurer de 
le voir Grand-Maitre de la Maiſon du Roi, Premier Gentilhomme 
| L de 
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de la Chambre, Vice-Roi d'Irlande. C'ẽtoit juſtement le Marechal 
de Grammont par le caractẽre de Peſprit, & la nobleſſe des maniẽres: 
& comme le Marechal de Grammont, c'ẽtoit Phonneur de la Cour 
de ſon Maitre. | 

Le Duc de Buckingham & le Comte de Saint-Albans, ẽtoient en 
Angleterre ce qu'on les a vit en France: Pun plein d'eſprit & de feu, 
diſſipoit fans Eclat les biens immenſes * ol: il etoit rentre: l'autre 
d'un genie mediocre s' ẽtoit ẽlevẽ de rien à une fortune conſiderable, 
& ſembloit Paugmenter en perdant au jeu, & en tenant un groſſe 
table. 

Le Chevalier de Berkley, depuis Comte de Falmouth, ẽtoit con- 
fident & favori du Roi, commandoit la Compagnie des Gardes du 
Duc d' Tork, & le gouvernoit lui-mème. II n'avoit rien de brillant 
dans Pexterieur, Son eſprit Etoit à peu pres de mème; mais ſes ſen- 
timens Etoient dignes de la fortune qui Pattendoit ; lorſque ſur le 
point de ſon Eleyation, il fut tus ſur mer.? Jamais le deſintereſſe- 
ment n'a ſi bien marque la nobleſſe d'une ame. Il n'avoĩt pour objet 
que la gloire de ſon Maitre. Son credit n'etoit emploĩẽ quia lui faire 
rẽcompenſer les ſervices, ou rẽpandre des graces ſur le merite. Si 
Poli dans le commerce, qu'il paroifloit humilic par la faveur, & fi 


vrai dans tous ſes procedes, qu'on le leut pas pris pour un homme 
de Cour. 
Les 


„Le Duede Buckingham doit encore centquarante mille livres ſterling,“ 
dit Andre Marvel, dans une de ſes lettres: V. P+ 74, tom. 2, de ſes ouvrages: 
& p. 89, du meme tome. | 
I Charles repandit des larmes & ſa mort, & le regretta d'une maniere extra- 
ordinaire. V. Continuation de la Vie de Mylord Clarendon, p. 268. 
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Les fils du Duc d'Ormond & “ ſes neveux avoient ẽtẽ à la Cour 
du Roi dans ſon exil, & ne la deſhonoroient pas depuis fon retour. 
Le Comte d' Arran avoit une adreſſe ſinguliere dans toutes ſortes d' ex- 
ercices : grand joueur de paume & de guitarre, & galant avec aſſez 
de ſucces, Le Comte d'Offory, ſon frere aine, n'avoit pas tant de 
brillant, mais beaucoup d'elevation & de probitẽ. 

L'ainẽ des Hamiltons, leur couſin, ẽtoit Phomme de la Cour qui 
ſe mettoit le mieux. Il ẽtoit bien fait de ſa perſonne, & poſſẽdoit 
ces talens heureux qui menent a la fortune, & qui font reuſflir en 
amour. C'*etoir le Courtiſan le plus aſſidu, Peſprit le mieux tourne, 
les manieres les plus polies, & Pattention la plus regulicre pour ſon 
Maitre, qu'on pùt avoir. Perſonne ne danſoit mieux, & perſonne 
n*etoit fi coquet; merite qu'on comptoit pour quelque choſe dans 
une Cour qui ne reſpiroit que les feres & la galanterie. II n'eſt pas 
ẽtonnant qu'avec ces qualites il ait occupẽ dans la ſuite la place de 
Mylord Falmouth : mais il eſt Etonnant que la meme deſtince Pait 
enleve, comme ſi cette guerre neut ẽtẽ declare que contre le merite, 
& que ce genre de combat nꝰ eùt ere fatal qu'aux eſperances preſque 
certaines d'une fortune ẽclatante. Cela n'arriva pourtant que quel- 
ques annees apres. 

Le beau Sidney, moins dangereux qu'il ne le paroiffoit, avoit 
trop peu de vivacite pour ſoùtenir le fracas dont menagoit ſa figure; 

| LS mais 


George & Antoine Hamilton etoient les fils cadets du Chevalier George 
Hamilton, quatrieme fils du Comte d'Abercorn, & de Marie, troiſieme fille 
de Thomas Vicomtg de Thurles, fils ain&de Gaultier Butler Comte d'Or- 
mond, & ſœur de Jacques, premier Duc d'Ormond. 

+ Robert, troiſieme fils de Robert Comte de Leiceſter, & frere du fameux 
Algernon Sidney, qui fut decapite, 
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mais c*etoit le petit Germain,“ ſur qui pleuvoient de tous cotes les 
bonnes fortunes. Le vieux Saint-Albans, ſon oncle, l'avoit des 
long tems adoptẽ, quoique cadet de tous ſes neveux. On ſgait quelle 
table le bon homme tenoit a Paris, tandis que le Roi ſon Maitre 
mouroit de faim à Bruxelles, & que + la Reine Mere, ſa Maitreſle, 
ne faiſoit pas grande chere en France. 

Germain, ſoùtenu de Populence de ſon oncle, n*avoit pas eu de 
peine à faire une figure conſiderable i ſon arrivee chez la Princeſſe 
d'Orange. Les pauvres Courtiſans du Roi ſon frere n'avoient rien 
à lui diſputer ſur Pequipage & la magnificence; & ces deux articles 
font ſouvent autant de chemin en amour que le vrai merite, Il n'en 
faut point d'autre exemple; car, quoiqu'il füt brave, & bien Gentil- 
homme, il n'avoit ni actions declat, ni naiffance diſtinguee pour lui 
donner du relief; & pour ſa figure il n'y avoit pas de quoi fe rëcrier. 
Il etoit petit: il avoit la tete groſſe, & les jambes menues. Son vi- 
ſage n*etoit pas dẽſagrẽable; mais il avoit de l'affectation dans le port 
& dans les maniẽres. Il n'avoit pour tout eſprit qu'une routine d' ex- 
preſſions qu'il emploioit tantòt pour la raillerie, tantòt pour les de- 
clarations, ſelon que Poccaſion s' en preſentoit, Voila ſur quoi ſe 
fondoit un merite {i redoutable en amour. | 

La Princeſſe Roiale y fut priſe tout la premiere, F Mademoiſelle 
Hyde avoit fait quelques pas ſur ceux de ſa Maitreſſe. Ce fut ce qui 

le 

* Henry Jermyn, fils cadet de Thomas, frere aine du Comte de St. Albans, 
fut fait Baron de Douvres Pannee 1685, & mourut fans enfans en 1708. 

+ Le Chevalier Jean Rereſby pretend dans ſes memoires que la Reine Mere 
avoit epouſe ſecretement la Comte de St. Albans & en avvit eũ des enfans. 

t On ſoupgonnoit cette Princeſſe d'avoir eu un pareil engagement avec le 
Duc de Buckingham, & que ce pouvoit etre la cauſe qu'elle ne voulut point 
voir ce Duc à ſon ſecond voiage en Hollande I'annte 1652. | 
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le mit d'abord en credit. Sa reputation $'etoit Etablie en Angleterre 
avant ſon arrivee, Il ne faut que de la prevention dans Veſprit des 
femmes pour trouver de acces dans leurs cœurs. Germain les 
trouva dans des diſpoſitions fi favorables pour lui, qu'il n'eut plus 
qu'a parler. 

Ce fut en vain qu'on $'apergut qu'une reputation ſi lẽgẽrement ẽta- 
blie Etoit encore plus foiblement ſoùtenue. L' entètement continua. 
La Comteſſe de Caſtelmaine, vive, & connoiſſeuſe, ſuivit le faux 
brillant qui Vavoit ſẽduite: & quoique detrompee ſur une vogue qui 
promettoit tant, & qui tenoit fi peu, ſon entetement ne voulut point 
ſe dementir. Elle ſoùtint la gageure juſqu' au point de fe brouiller 
avec le Roi; tant elle avoit bien place la conſtance pour la premiere 
fois, 

Tels etoient les Heros de la Cour. Pour les Beautez, on ne pou- 
voit s'y tourner ſans en voir, Celles de reputation ẽtoient cette meme 
Comteſſe de Caſtelmaine, depuis Ducheſſe de Cleveland, Madame de 
Cheſterfield, Madame de Shrewſbury, Meſdames Roberts, Madame 
Midleton, Meſdemoiſelles Brook, & cent autres du meme eclar, qui 
brilloient a la Cour; mais c'ẽtoient Mademoiſelle d'Hamilton, & 
Mademoiſelle Stewart, qui en <toient le principal ornement. 

La nouvelle Reine n'y ajoùta gueres d'eclat, ni par fa preſence, ni 
par ſa ſuite, Cette ſuite ẽtoit alors compoſee de la Comteſſe de 
Panetra, paſſce avec elle en qualite de Dame d'Atour, de fix Mon- 
ſtres, qui ſe diſolent Filles d'honneur, & d'une Duegna, autre mon- 
ſtre, qui ſe portoit pour Gouvernante de ces rares Beautez. 

Pour les hommes, c'ẽtoient Franciſco de Melo, frere de la Panetra, 

un 


® Voyez ce que dit Mylord Clarendon de cette cour, pp. 168, 179, Conti- 
nuat. de fa Vie. 
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un certain Taurauvedez, qui ſe faiſoit appeller Dom Pedro Franciſco 
Correo de Sylva, fait à piendre ; mais plus fou lui ſeul que tous les 
Portugais enſemble. Il Etoit beaucoup plus fier de ſes noms que de 
ſa bonne mine; mais le Duc de Buckingham, plus fou que lui, 
mais plus railleur, y ajoiita celui de Pierre du Bois. Il en fut telle- 
ment indigne, qu'après beaucoup de plaintes inutiles, & quelques 
menaces ſans effet, le pauvre Correo de Sylva fut contraint de quitter 
PAngleterre, tandis que Pheureux Duc de Buckingham heritoit d'une 
Nimphe Portuguaiſe qu'il lui avoit enlevẽe, auſſi bien que deux de 
les noms, & qui etoit plus affreuſe encore que les Filles de la 
Reine. Il y avoit outre cela, ſix Aumoniers, quatre Boulangers, un 
Parfumeur Juif, & un certain Officier apparemment ſans fonction, 
qui s'appelloit le Barbier de l'Infante.“ Catherine de Bragance n'a- 
voit garde de briller dans une Cour charmante, od elle venoit rẽg- 
ner. Elle ne laiſſa pas d'y reũſſir aſſez dans la ſuite, Le Chevalier 
de Grammont, des long-tems connu de la Famille Roiale, & de la 
plupart des hommes de la Cour, n' eut qu'a faire connoiffance avec 
les Dames. Il ne lui fallut point d'interprete pour cela. Elles par- 
loicnt toutes aſſez pour s'expliquer; & toutes entendoient le Franęois 


aſſez bien, pour ce qu'on avoit à leur dire. 
| La 


On pretend que la flotte qui avoit etẽ chercher la Reine, attendit fix ſe- 
maines a Liſbonne, ſans qu'on en dit la raiſon, On imagina-qu'il y avoit eu 
quelque changement dans la perſonne de la Princeſſe, & qu'il falloit ce tems 
pour que tout fut revenu dans l'etat naturel avant ſon depart. Ce qui donna 
lieuaValluſionquefitle Chevalier Guillaume Davenant un jour que le Roietoit 
ala Comedie. Dans ce tems la il n'y avoit point d' Actrices; c' etoit les hommes 
qui jouoient les roles de femmes: le Roi s'impatientant de ce que la piece ne 


commenca pas, Le Chevalier Davenant lui dit, ,, Sire, c'eſt qu'on raſe la 
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La Cour ẽtoit totjours groſſe chez la Reine. Elle Vetoit moins 
chez la Ducheſſe; mais elle y ẽtoit plus choiſie. Cette Princeſſe 
avoit Pair grand, la taille aſſez belle, peu de beaute, beaucoup d'eſ- 
prit, & tant de diſcernement pour le merite, que tout ce qui en avoit 
dans Pun ou l'autre ſexe, ẽtoit diſtingue chez elle. Un air de gran- 
deur dans toutes ſes manieres la faiſoit conſidẽrer comme nee dans 
un rang qui la mettoit fi pres du Trone. La Reine Mere etoit de 
retour apres le mariage de Madame, & c'etoit dans ſa Cour que les 
deux autres ſe raſſembloient. 

Le Chevalier de Grammont fut bien-tot du goùt de tout le monde. 
Ceux qui ne Pavoient pas encore vii, furent ſurpris qu'un Frangois 
peũt · ètre de ſon caractẽère. Le retour du Roi qui avoit attire toutes 
ſortes de Nations dans ſa Cour, y avoit un peu decrie les Frangois ; 
car loin que les perſonnes de diſtinction y euſſent paru des premiers, 
on n'avoit vi que de petit ẽtourdis, plus ſots & plus emportes les uns 
que les autres; mẽpriſant tout ce qui ne leur reſſembloit pas, croiant 
introduire le bel air en traitant les Anglois d'etrangers dans leur pro- 
pre Pais. 

Le Chevalier de Grammont, au contraire familier avec tout le 
monde, $*accommodoit à leurs coùtumes, mangeoit de tout, louoit 
tout, 8'accolitumoir facilement a des maniẽres qu'il ne trouvoit ni 
groſſieres ni ſauvages; & faiſant voir une complaiſance naturelle, au 
lieu de Vimpertinente dElicateſſe des autres: toute PAngleterre fut 
charmee d'un eſprit qui dẽdommageoit agreablement de ce qu'on 
avoit ſouffert du ridicule des premiers. 

Il fit d'abord fa cour au Roi, & fut de ſes plaiſirs. Il jouoit gros 


jeu, & ne perdoit que rarement. Il trouvoit fi peu de difference 


aux manieres & a la converſation de ceux qu'il yoioit le plus ſouvent, 
10 qu'il 
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qu'il ne lui paroiſſoit pas qu'il efit change de Pais. Tout ce qui 
peut occuper agreablement un homme de fon humeur, s'offroit par 
tout aux divers penchans qui l'entraĩnoient, comme ſi les plaiſirs de 
la Cour de France l' euſſent quittee, pour l' accompagner dans ſon exil. 

II etoit tous les jours retenu pour quelques repas, & ceux qui 
voulurent le regaler a leur tour furent obliges enfin de prendre leurs 
meſures & de le prier huit ou dix jours devant celui qu'ils devoient 
lui donner à manger. Ces empreſſemens deviennent fatiguans à la 
longue; mais comme ces devoirs ſemblent indiſpenſables pour un 
homme de ſon caractere, & que c'etoient les plus honnetes gens de 
la Cour qui Pep accabloient, il en ſubit la neceſſite de bonne grace; 
mais il ſe conſerva toſtjours la liberte de ſouper chez lui. 

L'heure de ſes repas, à la verite, dependoit du jeu; c'eſt-à- dire, 
qu'elle ẽtoit fort incertaine; mais on y mangeoit delicatement, avec 
l'aide d'un valet ou deux, qui $'entendoient en bonne chere, qui ne 
ſervoient pas mal, & qui volotent encore mieux. 

La Compagnie n'ẽtoit pas nombreuſe a ces petits repas; mais elle 
ẽtoit choiſie. Ce qu'il y avoit de meilleur à la Cour en ẽtoit d' ordi- 
naire; mais Phomme du monde qui lui convenoit le plus pour ces 
occaſions n'y manquoit jamais. C*<toit le cẽlẽbre Saint-Evremont, 
Hiſtorien exact, mais trop libre, du Traite des Pyrennees, exile 
comme lui, quoique pour des raiſons fort differentes, 

La fortune heureuſement pour Pun & pour Pautre Vavoit conduit 
en Angleterre quelque tems*avant le Chevalier de Grammont, apres 
avoir ett le tems de ſe repentir en Hollande de la beaute de cette fa- 
meuſe Satyre. 

Le Chevalier de Grammont ᷑toit des ce tems-la ſon Heros. IIs 


avoient Pun & Vautre ce que Pexperience du grand monde, & le com- 
merce 
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merce des honnetes gens peuvent ajouter aux naturels heureux. Sat- 
Evremont, moins occupe des entEtemens frivoles, faiſoit de tems en 
tems de petites legons au Chevalier de Grammont ; & par des rẽ- 
flexions ſur le pafle, tichoit à le redreſſer ſur le preſent, ou A Vin- 
ſtruire ſur Pavenir, 

„ Vous voila, lui diſoit-il, dans le plus agreable train de vie, * 
„ un homme de votre humeur puiſſe ſouhaiter. Vous faites les dẽ- 
„lices d'une Cour toute jeune, toute vive, & toute galante. Pas 
„ une partie de plaiſir, que le Roi ne vous y mette. Vous jouez 
„ du matin juſqu'au ſoir; ou pour mieux dire, du ſoir au matin, 
„ fans ſavoir ce que c'eſt que de perdre. Loin de laiſſer ici l argent 
„ que vous y avez apportẽ, comme vous fites ailleurs, vous Pavez 


„ double, triple, multipliẽ preſque au-dela de vos ſouhaits, mal- 


„ gre cette dẽpenſe exorbitante que vous faites imperceptiblement. 
„ Voila, ſans doute, la plus heureuſe ſituation du monde. Tenez- 
„ Vous-y, Chevalier, & n'allez pas gäter vos affaires par le renou- 
„ vellement de vos vieux peches. Fuiez l'amour, en cherchant les 
„ autres plaiſirs. II ne vous a pas <tc favorable juſqu'à preſent, 
„ Vous ſgavez ce que la galanterie vous colite, Tout le monde ici 
„ n'en ſcait pas tant que vous. Jouez fort & ferme, & rgouiſſez la 
„ Cour par votre agrẽment. Divertiſſez le Roi par votre eſprit, & 
„ vos recits ſinguliers mais fuiez des engagemens capables de vous 
„ 6ter ce merite, & de vous faire oublier que vous ctes 5 & 
„ banni dans cet heureux ſcour, 
„La fortune peut ſe laſſer de vous y favoriſer. Que fuſſiez- vous 
„ devenu, fi votre dernicre diſgrace vous eùt accueilli dans ces 
„ Epuiſemens d' argent od nous vous avons vi ? Menagez ce Dieu 
,» neéceſſaire, en renongant à l'autre. On s'ennuiera plùtòt de ne 
M „ Vous 
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„ Ws plus yoir à la Cqur de France, que vous ne vous laſſerez de 
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celle · ci; mais quaiqu'il en ſoit, faites proviſion d argent. Quand 
on en à heaucovp, on ſe conſole de fon exil. Je vous connois, 
mon cher Chevalier. S'il vous vient en tete de ſẽduire une fem- 
me, ou de ſupplanter un homme, les gains du j jeu ne ſuffiront 
pas pour vos prẽſens & pour vos corruptions. Non, le jeu, tout 
favorable qu'il vous puiſſe etre, ne vous ſgauroit tant faire gagner 
que l'amour vous tera perdre, ſi vous y ſuccombez. 

„Vous ętes en poſſeſſion de mille qualites brillantes qui vous diſ- 
tingyeat ici: liberal, officieux, poli, delicat, & pour Pagrement 
de Feſprit, inimitable. Dans un examen rigoureux, peut Etre 
tout cela ne ſe trouveroit - il pas au pied de la lettre. Mais ce ſont 
de beaux endroits; & puis que l'on vous les paſſe, ne vous mon- 
trez point ici par d'autres. Car en amour vous n'etes rien moins 
que ce que je viens de dire, {i tant eſt qu'on puiſſe donner le nom 
d'amour a vos fagons de faire. 

„Mon petit faquin de Philoſophe, dit le Chevalier de Grammont, 
tu fais ici le Caton de Normandie.... Eſt- ce que je ments, pour- 
ſuivit Saint- Evremont? N'eſt- il pas vrai, que des qu'une femme 
vous plait, votre premier ſoin eſt d' apprendre ſi elle eſt aimee d'un. 
autre? & le ſecond, de la faire enrager; car de vous en faire 


'aimer, n'eſt que le dernier de vos ſoins. Vous ne vous mettez 


d' ordinaire ſur les rangs que pour troubler le repos de quelqu*au- 
tre. Une Maitreſſe qui n'auroit pas d' Amans, ſeroit ſans appas 


„ pour vous, & ſans prix pour elle, ſi elle en avoit. Tous les lieux 


27 


par ou, vous avez paſſẽ n'en fourniſſent- ils pas mille exemples ? 


„ Parlerai-je de votre coup d'efſai a Turin; du tour que vous fites 


33 


a Fontainebleau au Courier de la Princeſſe Palatine, que vous vo- 
3 „ Jae 
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„ lates ſur le grand chemin? & ce bel exploit n'6toit que pour vous 
„ mettre en poſſeſſion de quelques marques de ſa tendreſſe pour un 
„ autre, & pouvoir lui donner de la confuſion & des inquietudes 
„ par des reproches & par des menaces, que vous n'etiez pas en 
„ droit de lui faire. 

»» Qui jamais, avant vous, $<toit aviſẽ de ſe mettre en iinbikede 
„ ſur un degre pour troubler un homme en bonne fortune, pour le 
„ retirer par le pied i moitiẽ monte dans la chambre de ſa Maftreſſe ? 
„ Cependant, voila comme il vous plut d'en uſer pour votre ami le 
„Duc de Buckingham, comme il ſe gliſſoit la nuit chez . 3 
„ & cela fans etre ſeulement ſon rival. Que de griſons en campagne 
„ pour la d'Olonne! Que de ſtratagemes, de ſupercheries be de per- 
„ fecutions pour la Comteſſe de Fieſque ! elle qui peut-Etre vous eut 
„ ẽtẽ delle fi vous ne Paviez forcte vous · mème I ne tre pas. En 
„ dernier lieu, (car le detail de vos iniquitea ſeroit infini,) permet - 
„ tez- moi de vous demander pourquoi vous Etes ici? N'en ſommes- 
„nous pas obliges à ce mauvais genie, qui vous A temerairement 


„ Inſpire la tracaſſerie juſques dans les amuſemens galans de votre 


„ Maitre? Soiez donc ſage ici ſur ce chapitre. Toutes les places 
„ ſont priſes auprès des Beautes de la Cour: & de quelque docilite 
»» que ſoient les Anglois i l'ẽgard de leurs ẽpouſes, ils ne ſont point 
„ gens ig accoùtumer aux inconſtances d'une Maitreſſe, ni a ſouffrir 
„ patiemment les avantages d'un rival. Laiſſez- les en repos, & ne 
»» Vous faites point inutilement hair, 
„ Vous ne rEviffirez point aupres de celles qui ne ſont pas marices. 
„On veut ici des deſſeins ſerieux, & du fond de terre. Vous avez 
»» auſſi peu de l'un que de l'autre. Chaque Pais a ſes manieres. En 
„ Hollande, les filles ſont de facile acces & de bonne compoſition; 
M 2 _ 
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„ & des qu'elles ſont marices, ce ſont autant de Lucreces. Chez 
„ vous les femmes ſont fort coquettes avant le mariage, & beaucoup 
„ Plus apres : mais pour ici, c'eſt un miracle, quand une fille ecoute 
„ ſur un autre ton que celui du Sacrement : & je ne vous crois pas 
„ encore aſſez abandonnẽ du Seigneur pour y ſonger.“ 

Tels Etoient les ſermons de Saint-Evremont; mais il avoit beau 
precher. Le Chevalier de Grammont ne l'ẽcoutoit que pour le plai- 


fir: & quoiqu'il convint des verites, il faiſoit peu de cas des conſeils. 


En effet, ſe laſſant des faveurs de la Fortune, ce fut juſtement en ce 
tems - Ià qu'il ſe mit a pourſuivre celles de Amour. 

La Midleton fut la premiere qu'il attaqua. C'<toit une des plus 
belles femmes de la Ville, peu connue encore à la Cour; aſſez co- 
quette pour ne rebuter perſonne: aſſeʒ magnifique pour vouloir aller 
de pair avec celles qui Vetoient le plus; mais trop mal avec la. for- 
tune pour pouvoir en ſoùtenir la dẽpenſe. Tout cela convenoit au 
Chevalier de Grammont. Ainſi, ſans s' amuſer aux formalitez, il ne 
Yadrefla qu'à ſon Portier pour etre introduit, & choiſit un de ſes 


Amans pour ſon confident. 


Cet Amant, qui avoit bien autant d'eſprit qu'un autre, eſt le 
Comte de Ranelagh d' aujourd'hui, & s'appelloit Jones en ce tems- 
Ja, Ce qui Vengageoit à ſervir le Chevalier de Grammont <toit le 
deſſein de traverſer un rival des plus dangereux, & d'etre relaic par 
un autre d'une depenſe qui commengoit à peſer. Le Chevalier ge 
Grammont pourvut a Pun & l'autre comme il Pavoit ſouhaitẽ. 

Bien-tot griſons furent en Campagne, lettres & preſens trotterent, 
On Vecouta tant qu'il voulut: on ſe laiſſa lorgner : on. repondit 


meme : mais ce fut tout, Il $'appergut que la Belle prenoit volon- 
tiers, 
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tiers, mais qu'elle ne donnoit que peu. Cela fit, que ſans renoncer 
à ſes pretentions ſur elle, il ſe mit à chercher fortune ailleurs. 

Il y avoit une des Filles d'honneur de la Reine, qui s'appelloit 
Warmeſtre. * C'eroit un Beaute toute differente de l'autre. La 
Midleton bien faite, blonde, & blanche, avoit dans les manieres & 
les diſcours quelque. choſe de precieux & d'affete, L'indolente lan- 
gueur dont elle ſe paroit, n'etoit pas du goùt de tout le monde, On 
S'endormoit aux ſentimens de dẽlicateſſe quelle vouloit expliquer ſans 
les comprendre; & elle ennuioit en voulant briller. A force de ſe 
tourmenter là- deſſus, elle rourmentoit tous les autres; & Pambition 
de paſſer pour bel eſprit, ne lui a donne que la reputation d'ennui- 
euſe, qui ſubſiſtoit long-tems apres ſa beautẽ. 

L'autre Etoit brune. Elle; n'avoit point de taille, encore moins 
d'air, mais avec des couleurs tres vives, c' toit des yeux pleins de 
feu, des regards agagans, qui n'epargnoient. rien pour engager, & 
qui promettoient tout pour retenir. La ſuite n'a que trop fait voir 
qu'elle conſentoit à ce qu'ils promettoient de plus tẽmèraire. 


C'ẽtoĩt entre ces deux Deites que flottoient les vœux du Chevalier 
de Grammont, & ſes preſens ẽtoient partages. Les gants parfumes, . 


les 


II ya eũ une famille du nom de Warminſter etablie dans la province de 


Worceſter, dont cinque ſont enterrẽs dans la Cathedrale de la Ville principale, . 


& dont un avoit etẽ doyen de cette Egliſe: ſon epitaphe fait mention de fon 
attachement à la famille roiale. La Demoiſelle Warmeſtre cependant weſt 


qu'un nom ſuppoſe, Le dernier Comte d' Arran, qui vecut peu apres ce tems 


Ia, aſſura que la fille d'honneur, dont il s'agit ici, s'appella Mademoiſelle 
Marie Kirk, ſœur de la Comteſſe-d'Oxford, & que trois ans apres qu'elle 
fut chaſſce de la Cour, elle epouſa le Chevalier Thomas Vernon, ſous Vetat 
ſuppoſe de veuve: c'etoit apparemment ſous le nom de Warminſter. 
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les miroirs de poche, les ẽtuis garnis, les pàtes d'abricots, les eſſen- 
ces, & autres menues denrees d'amour, arrivoient de Paris chaque 
ſemaine, avec quelque nouvel habit pour lui; mais i Pegard des 
preſens plus folides, comme vous diriez boucles d'oreilles, diamans, 
brillans, & belles guinees de Dieu, cela ſe trouvoit en eſpece dans la 
Ville de Londres, & les Belles s' en accommodoient, comme fi cela 
füt venu de plus loin, 

La beautẽ de Mademoiſelle * Stewart commengoit alors à faire du 
bruit, La Comteſſe de Caſtelmaine s' apperęut que le Roi la regard- 
oit, Mais au lieu de Sen allarmer, elle favoriſa tant quelle put ce 
nouveau golit, ſoit par une imprudence ordinaire a celles qui ſe croi- 
ent au- deſſus des autres, ſoit quelle voultit par cet amuſement de- 
tourner Pattention du Roi du commerce qu'elle avoit avec Germain. 
Elle ne ſe contentoit pas de paroitre ſans inquietude ſur un diſtinc- 
tion dont toute la Cour commenęoit a s'appercevoir; elle affẽcta d'en 
faire ſa favorite, la mit de tous les ſoupers qu'elle donnoit au Roi; 
& dans la confiance de ſes propres charmes, pouſſant la temerite juſ- 
qu'a bout, elle la retenoit ſouvent à coucher, Le Roi, qui ne man- 
quoit gueres i venir chez la Caſtelmaine avant qu'elle ſe levat, ne 
manquoit gueres auſſi d'y trouver Mademoiſelle Stewart au lit avec 
elle. Les objets les plus indifferens ont des attraits dans un nouvel 
entẽtement. Cependant, l'mprudente Caſtelmaine ne fut point ja- 
louſe que cette rivale parut aupres d' elle en cet ẽtat; ſtir, quand 


bon lui ſembleroit, de triompher de tout ce que ces occaſions auroi- 
ent 


* Francoiſe fille de Gautier Stewart, fils de Gautier Baron de Blantyre, 
epouſa Charles Stewart Duc de Richmond, de la Maiſon de Lenox. La figure 
en cire de cette Ducheſſe ſe voĩt dans l'abbaie de Weſtminſter. 
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ent et de plus avantageux pour la madd wais il en alla tout au- 
trement. 

Le Chevalier de Grammont voloit ce manege, fans y pouvoir rien 
cqmprepdre ; mais comme il ẽtoit attentif aux penchans du Rai, il 
ſe mit à lui faire ſa cour, en exageran le merite de cette nouvelle 
Maitreſſe,, C'etoit un figure de plus J'eclat, qu'elle n'ẽtoit touch- 
ante. On ne pouvoit avoir gueres moins d'eſprit, ni plus de beaute, 
Tous ſes traits Etoicat beaux & reguliers; mais fa taille ne l'ẽtoit 
pas. Cependant, elle ẽtoit menue, aſſez droite, & plus grande que 
le commun des femmes. Elle avoit de la grace, danſoit bien, par- 
loit F rangois mieux que {a langue naturelle elle ẽtait polie, poſſẽ- 
doit cet air de parure, apres lequel on court, & qu'on n'attrape 
gueres, à meins que de Pavoir pris en France des {a jeuneſſe. Tan- 
dis que ſes charmes faiſoient leur chemin dans le cœur du Roi, eeux 
de la Caſtelmaine ſe donnaient du bon tems au gre de tous ſes 
caprices. 

* Madame Hyde tenoit un rang aſſez conſiderable parmi les Beau- 
tes, qu'une prevention aveugle avoit coëffẽes du merite de Germain. 
Elle venoit d' ẽpouſer un homme qu'elle avoit aimẽ. Par ce marlage, 
elle ẽtoit belle- ſœæur de Madame la Ducheſſe; brillante par fon pro- 
pre <clat, pleine d agtẽment & d' eſprit. Cependant elle crut que 
tant qu'on ne parleroit point d' elle pour Germain, tous les autres 
avantages ne ſeroient rien pour ſa gloire; & ce fut pour y mettre la 
dernicre main, qu'elle s'aviſa de fe jetter a fa tere, 

Elle ẽtoit d'une taille mẽdiocre; elle avoit la peau d'une blancheur 


ẽblouiſſante; les mains jolies, & le pied ſurprenant, en Angleterre 
meme. 


*. Theodoſfie, fille. d' Artus Rams de Cape), & pine femme d' Henri 
Hyde deuxieme Comte de Clarendon. 
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meme. Une longue habitude avoit tellement attendri ſes regards, 
que ſes yeux ne $'ouvroient qu'à la Chinoiſe : & quand elle lorgnoit, 


on efit dit qu'elle faiſoit quelque choſe de plus. 


Germain la regut d'abord z mais ne ſgachant bien-tot queen faire, il 
trouva bon de la ſacrifier à la Caſtelmaine. Le ſacrifice ne lui deplut 
pas. C' ẽtoit beaucoup pour ſa gloire d'avoir enlevẽ Germain à tant 
de concurrentes; mais ce n'ẽtoĩit rien pour le reſte. 

Jacob Hall, fameux danſeur de corde, étoit en vogue à Londres 
dans ce tems - la. Sa diſpoſition & ſa foree charmoient en public: on 
vouloit voir ce que c'ẽtoit en particulier; car on lui trouvoit dans 
ſon habit d' exercice toute une autre conformation, & bien d'autres 
jambes que celles du fortune Germain. Le Voltigeur ne trompa 
point les conjectures de la Caſtelmaine, a ce que pretendoient celles 
du Public, & ce que publioient maints couplets de chanſons, beau- 
coup plus à Phonneur du Danſeur, que de la Comteſſe; mais elle ſe 
mit bien au- deſſus de tous ces petits bruits, & n'en parut que plus 
belle. 

Pendant que la ſatire s' exeręoit a ſes depens, on ſe battoit tous les 
jours pour les faveurs d'une autre Beaute, qui n'en Etoit guere plus 
chiche qu'elle. C' ẽtoĩt Madame de Shrewſbury.* 

Le Comte d' Arran qui Vavoit ſervie des premiers, n' avoit pas ẽtẽ 
des derniers à la quitter. Cette Beautẽ, moins fameuſe pour ces con- 
quetes, que pour les malheurs qu'elle a cauſes, mettoit ſon plus 

grand 

* Anne Marie fille ainẽe de Robert Brudenel Comte de Cardigan, & femme 
de Francois Talbot Comte de Shrewſbury. On a dit qu'elle coucha avec 
le Duc de Buckingham le ſoir meme que celui-ci venoit de tuer ſon mari en 


duel, & que traveſtie en page elle avoit tenu le cheval de ſon amant pendant 
le combat, 
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grand merite à Etre plus ſemillante que les autres. Comme perſonne 
ne pouvoit ſe vanter d'avoir ẽtẽ ſeul dans ſes bonnes graces, perſonne 
auſſi ne pouvoit ſe plaindre d'en avoir ẽtẽ mal regu. 

Germain trouva mauvais qu'elle ne lui efit point fait d'avances, 
ſans conſiderer qu'elle n'en avoit pas le tems. Sa gloire en fut pi- 
quee z mais ce fut INS qu'il s'aviſa de l'enlever i ſes autres 
Amans. 

Thomas Howard, frere du Comte de Carlile, en ẽtoĩt un. II n'y 
avoit point d'homme en Angleterre, ni plus brave, ni mieux fait. 
Quoique ſon air fut froid, & que ſes manieres paruſſent douces & 
pacifiques, perſonne n'ẽtoit, ni plus fier, ni plus emporte. La 
Shrewſbury donnant tete baiſſẽe dans les premieres agaceries de Pin- 
vincible Germain, Howard ne le trouva pas bon, Elle $'en mit peu 
en peine: cependant, comme elle vouloit le menager, elle conſentit 
à recevoir une collation qu'il lui avoit fi ſouvent propoſee, qu'elle 
n'ola plus sen dẽfendre: un certain jardin, appellẽ Spring- Garden, 
devoit ètre la ſcene de cette fete. 

Des que la partie fut lite, Germain en fut averti ſous main. How- 
ard avoit une Compagnie dans le Regiment des Gardes; & un des 
Soldats de cette Compagnie joũoit afſez bien de la muſette. Cette 
muſette fut de la fete; & Germain ſe trouva dans le jardin comme 
par hazard; enfle de ſes premieres proſperitẽs, il s' toit mis ſur fon 
air vainqueur pour achever cette derniere conquete. Des qu'il pa- 
rut dans le jardin, la Shrewſbury parut ſur le balcon. 

Je ne ſęais comme elle trouva ſon Heros ; mais Howard ne le trou- 


va pas a ſon gre, Cela n'empecha pas qu'il ne montar au premier 


figne. qu'elle lui fit; & ne ſe contentant pas de faire le petit tiran 
dans une fete * n 'etoit pas A ſon intention, apres d' etre empare des 
N P lorgneries 
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lorgneries de la Belle, il ẽpuiſa ſes lieux communs & toute ſa petite 
Ironie à railler le repas & à tourner la muſique en ridicule. 

Howard n'ẽtoit pas grand railleur, mais comme il ẽtoit encore 
moins endurant, trois fois le feſtin fut ſur le point d' tte enſanglantẽ; 
mais trois fois il ſupprima ſon impẽtuoſitẽ naturelle, pour faire ẽcla- 
ter ailleurs ſon reſſentiment ſans obſtacle. 

Germain, ſans faire attention a ſa mauvaiſe humeur, pourſuivit ſa 
pointe, parla toujours a Madame de Shrewſbury, & ne la quitta point 
qu*apres le repas. 

Il fe coucha, fier de ce triomphe, & fut reveillé le lendemain par 
un Cartel. II prit pour ſecond Gilles Rawlings, homme de bonne 
fortune, & gros joueur. Howard fe ſervit de Dillon, adroit & brave, 
fort honnète homme, & par malheur intime ami de Rawlings. 
Dans ce combat la fortune ne fut point pour les favoris de l'a- 
mour. Le pauvre Rawlings y fut tus tout roide; & Germain, perce 
de trois grand coups d'epee, fut porte chez ſon oncle avec fort peu 
de ſignes de vie. 

Pendant que le bruit de cet evenement occupoit la Cour ſelon les 
divers interets que Von y prenoit, le Chevalier de Grammont eut 
avis par Jones ſon ami, ſon confident, & ſon rival, qu'un autre 
s' empreſſoit aupres de la Midleton. C'etoit * Montagu, peu dan- 
gereux pour ſa figure, mais fort a craindre par ſon affiduite, par a- 
dreſſe de ſon eſprit, & par d' autres talens qui font comptez pour 
quelque choſe, quand il eſt permis de les faire valoir. 

Il n'en falloit pas la moitiẽ tant pour mettre en mouvement toute 
la vivacite du Chevalier de Grammont ſur la concurrence. Ses in- 
quiẽtudes reveillerent en lui ce que le deſir de vengeance, le malin 

: - vouloip, 
* Ambaſſadeur en France, & après Duc de Montagu. 
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vouloir & Vexperience peuvent imaginer d'expediens pour troubler 
le repos d'un rival, & pour deſeſperer une Maitreſſe. Son premier 
mouvement fut de lui renvoier fes lettres, & de lui redemander ſon 
argent, avant que de commencer à la tourmenter; mais rejettant ce 
projet, comme indigne de Pinjuſtice qu'on lui faiſoit, il ẽtoit ſur le 


point de travailler i la dẽſolation de la pauvre Midleton, lors qu'il vit 


par hazard Mademoiſelle d' Hamilton. Des ce moment, plus de reſ- 
ſentiment contre la Midleton, plus d' empreſſemens pour la Warmeſ- 
tre, plus d'inconſtance, plus de vœux flottans. Cet objet les fixa 
tous; & de ſes anciennes habitudes il ne lui reſta que l'inquiẽtude 
& la jalouhe. 

Ses premiers ſoins furent de lt: mais il vit bien qu'il falloit 
pour rẽũſſir, ꝰyptendre tout autrement qu'il n'avoit fait juſqu'a- lors. 

La famille de Mademoiſelle d' Hamilton, affez nombreuſe, occu- 
poir une maiſon grande & commode pres de la Cour. Celle du Duc 
d'Ormond n' en bougeoit.. Ce qu'il y avoit de plus diſtingue dans 
Londres s'y trouvoit tous les jours. Le Chevalier de Grammont y 
fut regũ felon ſon merite, & ſa qualite. II s'etonna d'avoir emploie 
tant de tems ailleurs; mais apres avoir fait cette connoiſſance, il n' en 
chercha plus. 

Tout le monde convenoit que Mademoiſelle d'Hamilton ẽtoit digne 
de Pattachement le plus fincere & le plus ſerieux. Rien n'&toit meil- 
leur que ſa'naiffance, & rien de plus charmant que ſa perſonne, 
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CHAPITRE. vII. 


K Chevalier de u peu content de ſes galanteries ſe voi- 

ant heureux ſans Etre aime, devint jaloux ſans &tre amoureux. 

La Midleton, comme on a dit, alloit c Auer comme il s'y. prenoit 
pour tourmenter, apres avoir ẽprõuvẽ ce qu'il ſeayoit pour plaire. 
Il fut la chercher chez la Reine, od il y avoit bal. Elle y ẽtoit; 
mais par bonheur pour elle, Mademoiſelle d' Hamilton y ẽtoit auſſi, 
Le hazard avoit fait, que de toutes les belles perſonnes de la Cour, 
c*<toit celle qu'il avoit le moins vie, & celle qu'on lui avoit le plus 
vantee. - Il la vit donc pour la premiere. fois de pres, & gappergut 
qu'il n'ayoit rien vd dans la Cour avant ce moment. Il Veatretint, 
elle lui parla. Tant qu'elle danſa, ſes yeux furent ſur elle; & des. 
ce moment, plus de reſſentiment contre la Midleton. Elle ẽtoiĩt dans 
cet heureux age od les charmes du beau {Exe commencent à s' pa- 
nouir. Elle avoit la plus belle taille, la plus belle gorge, & les plus 
beaux bras du monde. Elle Etoit grande & gracieuſe juſques dans 


le moindre de ſes mouvemens. C'etoit Poriginal que toutes les fem- 


mes copioient pour le goùt des habits, & l'air de la coëffure. Elle 
avoit le front ouvert, blanc & uni; les cheveux bien. plantes, & do- 
ciles pour cet arrangement naturel qui coùte tant à trouver. Une 
certaine fraicheur que les couleurs empruntees ne ſęauroient imiter, 
formoit ſon teint. Ses yeux n'ẽtoient pas grands, mals ils Etoient 
vifs, & ſes regards ſignifioient tout ce qu'elle vouloit. Sa bouche 
Etoit pleine d'agrẽmens, & le tour de ſon viſage parfait. Un petit 
nez delicat & retrouſſẽ n'etoit pas le moindre ornement d'un viſage 

tout 
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tout aimable. Enfin à ſon air, a ſon port, à toutes les graces rẽ- 
pandues ſur ſa perſonne entiere, le Chevalier de Grammont ne douta 
point qu'il n'y eũt de quoi former des prẽjugẽs avantageux ſur tout 
le reſte. Son eſprit Etoit à peu pres comme ſa figure. Ce n'etoit 
point par des vivacites importunes, dont les ſaillies ne font qu'etour- 
dir, qu'elle cherchoit à briller dans la converſation, Elle evitoit en- 
core plus cette lenteur affectẽe dans le diſcours, dont la peſanteur 
aſſoupit; mais ſans ſe preſſer de parler, elle diſoit ce qu'il falloit, & 
pas davantage. Elle avoit tout le diſcernement imaginable pour le 
ſolide & le faux brillant; & ſans ſe parer a tout propos des lumieres 
de ſon eſprit, elle ẽtoit reſervẽe, mais tres juſte dans ſes deciſions. 
Ses ſentimens ẽtoient pleins de nobleſſe, fiers à outrance, quand il en 
Etoit queſtion, Cependant elle ẽtoiĩt moins prevenue ſur ſon merite, 
qu'on ne Veſt d*ordinaire, quand on en a tant. Faite comme on 
vient de dire, elle ne pouvoit manquer de fe faire aimer; mais loin 
de le chercher, elle ẽtoit tres difficile ſur le merite-de ceux qui pou- 
voient y pretendre, 


Plus le Chevalier de Grammont etoit pern de ces verites, plus 


il s'efforęoit de plaire & de perſuader a ſon tour, Son eſprit amuſant, 
ſa converſation vive, legere, & toute nouvelle, le faiſoient ẽcouter; 
mais il ẽtoĩt embarraſſẽ de ce que les preſens, qui faiſoient fi prompte- 
ment leur chemin dans ſon ancienne methode, n'etoient plus de ſaiſon 
dans celle dont il falloit deformais ſe ſervir. 

Il avoit un vieux Valet- de- chambre nomme Termes, hardi voleur, 
& menteur encore plus effrontẽ. Il avoit coùtume de partir de Lon- 
dres toutes les ſemaines, pour les commiſſions dont on a parlẽ; mais 
depuis la diſgrace de la Midleton, & Paventure de la Warmeſtre, le 


8 Termes nẽtoit Plus emploie que * les habits que ſon 
Maitre 


r 


ment de ſa figure. 
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Maitre faiſoit venir de Paris, & ne s'acquittoit pas toiljours fidele- 
ment de cette commiſſion, comme on va voir, 

La Reine avoit de l'eſprit, & mettoit tous ſes ſoins à plaire au Roi 
par les complatfances qui coutoient le moins à fa tendreſſe. Elle 
Etoit attentive aux plaiſirs & aux amuſemens _ pouvoit fournir, 
fur tout lorſqu'elle devoit en etre. 

Elle avoit imagine pour cet effet une kak galante, od ceux 
qu'elle nomma pour danſer, devoient repreſenter differentes Nations. 
Elle donna du tems pour s'y preparer, & durant ce tems on peut 
croire que les Failleurs, les Couturieres & les Brodeurs ne furent 
pas ſans occupation, Les Beautes qui devoient en étre n'ẽtoient 
gueres plus tranquilles; cependant Mademoiſelle d'Hamilton eur af- 
fez de loiſir pour faire deux ou trois petites Pieces. dans une con- 
joncture ſi favorable pour le ridicule qu'on pouvoit donner aux im- 
pertinentes de la Cour. Il y en avoit deux qui l'ẽtoĩent par excel- 
lence. L' une ẽtoit“ Madame de Muſkerry, femme de fon. couſin 
germain, & l'autre Etoit une Fille d*honneur de la Ducheſſe, qu'on 
appelloit Blague. 

La premiere, que ſon mari n*avoit pas aſſurẽment ẽpouſce pour ſes: 
beaux yeux, Etoit faite comme la pluùpart des riches heritieres, pour 
qui Pequitable nature ſemble avare de ſes richeſſes a meſure qu'elles. 
ſont comblees de celles de la fortune. Elle avoit la taille de toutes. 
ſans Vetre ; mais elle boitoit avec plus de raiſon; car de deux jambes 
infiniment courtes, elle en avoit une qui etoit beaucoup plus que 
Pautre. Un vifage aſſortiſſant mettoit la derniẽre main au dẽſagrẽ- 


Madem- 


Elizabeth; fille du Comte de Kildare & femme de Callaghan Maccarty 
Vicomte de Muſkerry, fils de Donagh Comte de Clancarty & de Leonor 
Butler, ſœur du Duc d'Ormond, 10 
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Mademoiſelle ® Blague &toit une autre eſpece de ridicule. Sa taille 
n'ẽtoit ni bien ni mal. Son viſage ẽtoit de la derniẽre fadeur, & ſon 
teint fe fouroit par tout, avec deux petits yeux recules, garnis de 
paupiẽres blondes, longues comme le doigt ; avec ces attraits, elle 
ſe mettoit en ambuſcade pour ſurprendre les cœurs; mais elle s'y 
feroit tenue en vain ſans Varrivee du Marquis Briſacier. Le Ciel 
fembloit les avoir fait Pun pour l'autre. Il avoit tout ce qu'il faut 
dans Vexterieur, & dans les manieres, pour eblouir une creature de 
ſon caractẽre. II parloit ẽternellement ſans rien dire, & rencheriſ- 
foit dans ſes habits fur les modes les plus outrees. La Blague crut 
que tout ce fracas $'adrefloit à elle, & le Seigneur Briſacier crut que 
ces longues paupicres de la Blague n'avoient jamais couch que lui en 
joue. On s' apperęut du bien qu'ils ſe vouloient ; cependant ils nen 
Etoient quꝰ aux muets interpretes, quand Mademoiſelle d' Hamilton 
gaviſa de ſe meler de leurs affaires. \ 

Elle voulut faire les choſes dans l'ordre, & commenęa par ſa cou- 
fine de Muſkerry, à cauſe de fa qualitẽ'. Les deux entetemens de 
cette dernicre ẽtoĩent la danſe & la parure, La magnificence des 
habits n*&toit pas ſofitenable avec fa figure; mais quoique la danſe 
füt encore plus inſoùtenable, elle ne manquoit pas un Bal de la Cour, 
& la Reine avoir aſſeʒ de complaiſance pour le Public, pour ne ja- 
mais manquer de la faire danſer; mais il n'y eut pas moyen de la 
mettre d'une Fete auſſi ſcrieuſe & auſſi magnifique que cette maſca- 

rade. 

Henriette Marie, fille du Colonel Blague de la province de Suffolk, epouſi 
le Chevalier Thomas Yarburg de Snaith en Yorkſhire. Elle etoit ſceur de la 
femme de Sidney Comte de Godolphin ; & dans le Maſque de Calypſo qu'on 
preſenta à la Cour, Mademvifelle Blague y joua un role. V. les Poemes de 
Dryden, tom. 2, p. 445 aux notes. 
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rade. La Muſkerry ſechoit d'impatience pour les ordres qu'elle 
attendoit. 

Ce fut ſur cette inquiẽtude dont Mademoiſelle d' Hamilton fut 
avertie, qu'elle forma le deſſein de ſe donner une petite fete aux de- 
pens de cette folle. La Reine envoioit des billets a celles qu'elle 
nommoit, dans leſquels la maniere dont elles devoient ſe mettre ẽtoĩt 
marquee. Mademoiſelle d' Hamilton fit ecrire un billet tout ſembla- 
ble pour Madame de Muſkerry, en Babylonienne, 

Elle aſſembla ſon conſeil pour aviſer aux moiens de la faire tenir.. 
Ce conſeil etoit compoſe d'un de ſes freres & d'une ſœur, qui fe di- 


vertiſſoient volontiers aux depens de ceux qui le mẽritoient. Après 


avoir conſultẽ quelque tems, on vint à bout de faire tenir ce billet en 
main propre. Milord Muſkerry ne faiſoit que de ſortir d' avec elle, 
quand elle le regut. Il Etoit fort honnete homme, aſſez ſcrieux, fort 
ſevere & mortel ennemi du ridicule. La laideur de ſa femme ne lui. 
Etoit pas tant à charge, que celui qu'elle ſe donnoit dans toutes les 
occaſions qui Sen prẽſentoient. Il fe crut en ſurete dans celle dont 
il Etoit queſtion, ne croiant pas que la Reine voultit gater ſa maſca- 
rade en la nommant ; cependant comme il connoiſſoit la fureur dont 
ſa femme ſe donnoit en ſpectacle par fa danſe & par ſa parure, il ve- 
noit de Pexhorter bien ſcrieuſement a ſe contenter d/ctre ſpectatrice de 
cette fete, quand meme la Reine auroit la cruaute de Ven mettre. Il 
prit enſuite la liberte de lui faire voir le peu de rapport qu'il y avoit 
entre ſa figure & celle des perſonnes auſquelles la danſe & Veclat ſont 
permis. Son ſermon finit enfin par une defenſe expreſſe de briguer 


dans cette fete une place qu'on ne ſongeroit pas à lui donner. Mais 


loin de prendre cet avis. en bonne part, elle ſe mit en tete que lui ſeul 
avoit dẽtournẽ la Reine de lui faire un honneur qu'elle ſouhaitoit ar- 
| | demment; 
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demment; & fi-tot qu'il fut ſorti, ſon deſſein fut de aller jetter aux 
pieds de ſa Majeſte pour en demander juſtice. Ce fut juſtement 
dans ces diſpoſitions qu'elle regut le biller. Elle le baiſa trois fois; 
& ſans ẽgard aux dẽfenſes de fon mari, elle monta promptement en 
carroſſe, pour s'informer chez tous les Marchands qui trafiquoient 
au Levant, de qu'elle maniere les Dames de qualite 8 s'habilloient A 
Babilone. 

Le panneau qu'on tendoit a Mademoiſelle Blague, etoit d'une autre 
eſpece. Elle etoit d'une confiance ſur ſes appas, & d'une credulite 
ſur leurs effets, a donner dans tout ce qu'on vouloit. Briſacier, 
qu'elle en croioit duement atteint, avoit Peſprit orne de lieux com- 
muns & de chanſonnettes. Il chantoit faux avec methode, & met- 
toit ſans ceſſe en avant Pun & l'autre de ces talens heureux. Le Duc 
de Buckingham le gitoit autant qu'il pouvoir par les louanges qu'il 
donnoit à fa voix & à ſon eſprit. 


La Blague, qui n'entendoit preſque point le Frangois, ſe regla ſur 


cette autorite pour admirer Pun & l'autre. On s' apperęut que toutes 
les paroles qu'il lui chantoit, ne faiſoient mention que de Blondes, & 


que prenant toujours la choſe pour elle, ſes paupieres s' en humili- 
oient par reconnoiſſance & par pudeur. Ce fut ſur ces obſervations 

qu'on reſolut de mettre en jeu la Blague, des qu'il en ſeroit tems. 
Pendant que ces petits projets ſe formoient, le Roi qui ne cherch- 
oit qu'l faire plaiſir au Chevalier de Grammont, lui demanda s'il 
vouloit Etre de la maſcarade, à la charge de mener Mademoiſelle 
d'Hamilton. Il ne ſe piquoit pas d'&tre affez danſeur pour une oc- 
caſion comme celle-Jli, Cependant, il n'avoit garde de refuſer cette 
propoſition, „ Sire, dit- il, de toutes les bontes qu'il vous à plii me 
„ temoigner depuis que je ſuis ici, cette dernifre m'eſt la plus ſen- 
0 | | „ ſible; 
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„ ſible; & pour vous en temoigner ma reconnoiſſance, je vous pro- 
„ mets de vous rendre de bons offices aupres de la petite Stewart.“ 
Il le diſoit, parce qu'on venoit de lui donner un appartement ſepare 
du reſte des Filles de la Reine, & que les reſpects des Courtiſans 
commengatent a ſe tourner vers elle. Le Roi regut agreablement 
la plaiſanterie : & l'alant remerciẽ d'une offre fi neceſſaite: Mon- 
ſieur le Chevalier, lui dit-il, de quelle manicre vous mettrez- vous 
pour le bal? Je vous laiſſe le choix des Nations. „ Si cela eſt, re- 
„ prit le Chevalier de Grammont, je m'habillerai à la Frangoiſe, 
„ pour me dẽguiſer; car Pon me fait deja l'honneur de me prendre 
„ pour un Anglois dans votre Ville de Londres. J'aurois, ſans cela, 
„ quelque envie de me mettre a la Romaine; mais de peur de me 
„ faire des affaires avec le Prince“ Robert, qui prend ſi chaudement 
„ les interets d*Alexandre contre Milord + Thanet, qui fe declare: 
„ pour Ceſar, je n'oſe plus m'habiller en Heros, Du reſte, quoique 
„ Jaie la danſe cavalicre, avec Poreille & de Veſprit j eſpere me tirer 
„ Caffaire : de plus, Mademoiſelle d'Hamilton. mettra bien ordre, 
„ qu'on n'aura pas trop d' attention pour moi. Quant à mon. habille- 
„ ment, je ferai partir Termes demain matin; & ſi je ne vous fais 
„ voir à ſon retour Vhabit le plus galant que vous aiez encore vi, 
„ tenez moi pour la Nation la plus deſhonoree de votre maſcarade.“ 
Termes partit avec des inſtructions reiterces ſur le ſujet de ſon voi- 
age, & ſon Maitre redoublant d'impatience dans une conjoncture 
comme celle-la, le Courrier ne pouvoit pas encore etre debarqus,. 


qu'il commengoit a compter les momens dans Pattente de fon retour. 
I 


Plus connu ſous le nom de Prince Rupert. 
+ Nicholas Tufton Cemte de Thanet. Il avoit beaucoup ſouſfert dans la. 
guete civile pour les intercts de la famille roiale, 
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Il 8'en occupa juſqu'à la veille du bal. Ce fut ce jour-la que Ma- 
demoiſelle d' Hamilton & ſa petite ſocietẽ prirent pour l' execution de 
leur deſſein. 

Les gans de Martial ẽtoient fort à la mode dans ce tems-la, Elle 
en avoit quelques paires par hazard. Elle en envoia une a Madem- 
oiſelle Blague, accompagnee de quatre aunes de ruban du jaune le 0 
plus pale qui fe put trouver, & elle joignit ce billet, | 

»» Vous Etiez Pautre jour plus charmante que toutes les Blondes de 
„ I Univers, Je vous vis hier encore plus blonde que vous ne Fetiez 
„ ce jour-Ja, Si vous continuez, que deviendra mon coeur ? Mais 
„ il y a long-tems qu'il eſt la protec de vos yeux marcaſſins. Serez- | 
„ Vous demain de la maſcarade ? Mais peut-il y avoir des charmes | 
„ dans une fete ob vous ne ſeriez pas? N'importe: je vous recon- 
„ Noitrai dans quelque dẽguiſement que vous ſoĩez. Mais je ſerai 
„ mieux cclairci de mon fort par le preſent que je vous envoie, 1 
„Vous porterez des nœuds de ce ruban a vos cheveux, & ces gans 1 
„ baiſeront les plus belles mains du monde.“ 

Ce billet, avec le preſent, furent rendus à la Blague, avec le meme 
ſucces qu'on avoit fait tenir celui de Babilonienne a Madame de Muſ- 1 
kerry. On venoit d'en rendre compte a Mademoiſelle d'Hamilton, 
quand cette meme Muſkerry lui vint rendre viſite, Elle paroiſſoit fort 
affairẽe. L'heure commengoit à la gagner, quand ſa couſine la pria 
de paſſer dans fon cabinet. Des qu'elles y furent: „ Je vous de- 
„ mande le ſecret, dit la Muſkerry, pour celui que je vais vous dire. 
„ N*'admirez-vous point comme les hommes ſont faits? Ne vous 
„ y fiez pas trop, ma chere couſine. Milord Muſkerry, qui devant 
„ notre mariage, auroit paſle les jours & les nuits à me voir danſer, 
„ Saviſe a preſent de le defendre, & dit que cela ne me convient | 

O 2 „ Pas. 
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„ pas. Ce reſt pas tout, il men a fi ſouvent rebattu les oreilles au 


„ ſujet de la maſcarade, que je ſuis oBligee de lui cacher Phonneur 
„que la Reine m'a fait de me nommer. Cependant, je ſuis Etonnee 
„ qu'on ne me faſſe pas ſcavoir qui doit me mener. Mais fi vous 
„ ſcaviez la peine qu'on a de trouver dans cette maudite Ville de 
„ quoi ſe mettre en Babilonienne, vous auriez pitie-de ce que j'ai 
„ ſouffert depuis le tems qu'on m'a nommé; outre que ce qu'il 
„ m'en coùte paſſe toute imagination.“ 

Ce fut en cet endroit, que l'envie de rire, qui n'avoit fait qu*aug- 
menter a meſure que Mademoiſelle d' Hamilton Pavoit ſupprimee, la 
vainquit enfin par un Eclat immodere. La Muſkerry lui en ſęut bon 
pre, ne doutant point que ce ne filt de la bizarrerie de ſon Epoux. 
Mademoifelle.d*'Hamilton lui dit, que tous les maris Etoient à peu- 
pres de mème; qu'il ne falloit pas s' embaraſſer de leurs fantaſies, 
qu'elle ne ſęavoit pas qui devoit la mener dans la maſcarade; mais 
que puis qu'elle Etoit nommee, celui qui Vetoit avec elle, ne lui 
manqueroit pas; qu'elle ne comprenoit pourtant pas qu'il ne ſe fit 
pas encore dechare, à moins qu'il n'efit auſſi quelque ẽpouſe fan- 
taſque, qui ne lui efit interdit la danſe. 

Cette Converſation finie, la Muſkerry ſortit avec empreſſement, 
pour tacher de ſęavoir quelques nouvelles de fon Danſeur. Ceux qui 
trempoient dans le complot, rioient a gorge deploie de la viſite avec 
Made moiſelle d' Hamilton, quand Milord Muſkerry leur en fit une àᷣ ſon 
tour, & tirant Mademoiſelle d' Hamilton a Vecart: ,, Ne ſęauriez- vous 
„ point, dit-il, s'il y a quelque bal dans la Ville demain?“ „Non, 
„ dit-elle: pourquoi?“ „ Parce, dit. il, que je viens d'apprendre que 
„ ma femme fait de grands preparatifs d'habits. Je ſęais bien qu'elle 

"4 | » n'eſt. 
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„ reſt pas de la maſcarade; j'y ai mis bon ordre: mais edmme elle 
,» 4 le Diable au corps pour la danſe, je meurs de peur qu elle ne ſe 
„ donne quelque nouveau ridicule, malgre toutes mes precautions. 


„Encore fi c'ẽtoit parmi la 2 dans quelque lieu retire, 


„ Je n'en ſerois pas en peine.“ 
On le raſſura le mieux qu'on put, & Palant congedie, ſous pre- 
texte de mille choſes qu'on avoit à faire pour le jour ſuivant; Ma- 


demoiſelle d'Hamilton ſe crut en libertẽ pour le reſte de la journte, , 


lots qu'elle vit arriver une certaine Mademoiſelle Price, Fille d'hon- 
neur de Madame la Ducheſſe. C' ẽtoit juſtement ce qu'elle cherchoit. 
II y avoit quelque tems que cette fille & la Blague ſe harpilloĩent au 


ſujet de“ Dongan, que la Price avoit enleve a cette derniẽre. La 


haine ſubſiſtoit encore entre ces deux Divinitez. 


Quoique les Filles d'honneur ne fuſſent point nommees pour la 


maſcarade, elles y devoient aſſiſter; & par conſequent ne rien nẽgli- 


ger pour y briller. Mademoiſelle d' Hamilton avoit encore un paire 
de gans pareille a celle qu'elle avoit envoice à la Blague; elle en fit 
preſent à ſa rivale, avec quelques nœuds du meme ruban, qui ſem-- 
bloit fait expres pour elle, brune comme elle Ecoit.. La Price lui en 
fit mille remerciemens, & lui promit de s'en faire honneur au bal. 
„Vous me ferez plaiſir, dit- elle; mais {i vous dites qu'une bagatelle 
„ comme cela vient de moi, je ne vous le pardonnerai jamais. Au 
„ reſte, lui dit- elle, n'allez pas oter le marquis de Briſacier à cette 
„ pauvre Blague, comme vous avez fait Dongan. Je ſęais bien qu'il 
„ ne tient qu'a vous. Vous avez de Veſprit, vous parlez Frangois, , 
„ &. pour peu qu'il vous efit entretenue, l'autre n'auroit que faite 


”” d'y a 


De cette maiſon etoient les anciens Comte de. Limerick. 
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„ d'y prtendre. Il n'en fallut pas davantage. La Blague n'toit 
que ridicule & coquette, Mademoiſelle Price ẽtoit ridicule & co- 
quette, & quelque choſe de plus. | : 

Le jour du bal venu, la Cour plus brillante que jamais étala 
toute ſa magnificence dans cette maſcarade. Ceux qui la devoient 
compoſer, ẽtoient aſſembles, a la reſerve du Chevalier de Grammont. 
On $'etonna qu'il arrivat des derniers dans cette occaſion; lui, dont 
Pempreſlement ẽtoit ſi remarquable dans les plus frivoles; mais an 
$'ctonna bien plus de le voir enfin paroitre en habit de Ville, qui 
avoit deja paru. La choſe Etoit monſtrueuſe pour la conjoncture, & 
nouvelle pour lui. Vainement portoit- il le plus beau point, la per- 
ruque la plus vaſte, & la mieux poudree qu'on pùt voir. Son habit, 
d'ailleurs magnifique, ne convenoit point A la fete. 

Le Roi, qui s'en apperęut d'abord : „ Chevalier de Grammont, 
„ lui dit-il, Termes n'eſt donc point arrive? Pardonnez-moi, Sire, 
„ dit- il, Dieu merci. Comment! Dieu merci, dit le Roi? Lui 
»» ſetoit- il arrive quelque choſe par les chemins ? Sire, dit le Cheva- 
„lier de Grammont, voici Phiſtoire de mon habit & de Monſieur 
„ Termes mon Courrier.“ A ces mots le bal, tout pret à com- 
mencer, fut ſuſpendu. Tous ceux qui devoient danſer faiſant un 
cercle autour du Chevalier de Grammont, il pourſuivit ainſi fon 
recit. | 
„Il y a deux jours que ce coquin devroit etre ici, ſuivant mes or- 
„ dres, & ſes ſermens. On peut juger de mon impatience tout au- 
„ Jourd'hui, voiant qu'il narrivoit pas. Enfin, apres Pavoir bien 
„ Maudit, il n'y a qu'une heure qu'il eſt arrive, crotte depuis la tete 
»» Juſqu'aux pieds, bottẽ juſqu'a la ceinture, fait enfin comme un ex- 


„ communie, Eh bien, Monſieur le Faquin, lui dis je, voila de 
25 vos 


MEMOIRES px GRAM MONT. 103 


„vos fagons de faire: vous vous faites attendre juſqu' Vextremite, 
„ encore eſt-ce un miracle que vous ſoiez arrive? Oui mor. a 5 
„ dit-il, c'eſt un miracle. Vous etes toujours A gronder. Je vous 
„ ai fait faire le plus bel habit du monde, que Monſieur le Duc de 
„ Guiſe lui-meme a pris la peine de commander. Donne le donc, 
„ bourreau, lui dis je. Monſieur, dit- il, fi je n'at mis douze Bro- 
„ deurs apres, qui n'ont fait que travailler jour & nuit, tenez moi 
„ pour un infame. Je ne les ai pas quittẽs d'un moment. Et od 
„ eſt: il, dis je, traĩtre, qui ne fais que raifonner dans le tems que 
„ je. devrois ètre habille? Je Pavois, dit- il, empaquete, ſerrẽ, ploic, 
„que tout la pluie du monde n' en eùt point approche. Me voila, 
„ pourſuivit- il, à courir jour & nuit, connoiſſant votre impatience, 
„ & qu'il ne faut pas lanterner avec vous „ mais od eſt: il, 
„ M'ecriat je, cet habit ſi bien empaquere? Peri, Monſieur, me 
„ dit-il, en joignant les mains. Comment ! peri, lui dis je, en ſur- 
„ ſaut. Oui, peri, perdu, abime, Que vous dirai je de plus? 
„ Quoi! le Paquetbot a fait naufrage? lui dis je. Oh! vraiment, 
„c'eſt bien pis, comme vous allez voir, me rẽpondit il. Jetois. à 
„ une demi: lieue de Calais hier au matin, & je voulus prendre le 
„long de la mer, pour faire plus de diligence; mais, ma foi, l'on 
„ dit dien vrai, qu'il n'eſt rien tel que le grand chemin; car je don- 
„ Nai tout au travers d'un ſable mouvant, od Penfongai juſques au 
„ menton. Un ſable mouvant aupres de Calais, lui dis je! Oui, 
„ Monſieur, me dit-il, & fi bien ſable mouvant, que je me donne 
„ au Diable, fi on me voioit autre choſe que le haut de la téte, 
„ quand on m'en a tire, Pour mon cheval, il a fallu plus de quinze- 
„ hommes pour Ven ſortir; mais pour mon porte-manteau, od mal-- 
| ,» heureuſe-- 
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„ heureuſement Payois mis votre habit, jamais on ne Va pù trouver. 
„Il faut qu'il ſoit pour le moins une lieue ſous terre. 

„ Voill, Sire, pourſuivit le Chevalier de Grammont, l'avanture 
„ & le recit que m'en a fait cet honnete homme. Je Paurois infalli- 
„ blement tuẽ fi je n'avois eu peur de faire attendre Mademoiſelle 
„d' Hamilton, & ſi je n'avois ẽtẽ preſſẽ de vous donner avis du ſable 
„ mouvaat, afin que vos courriers prennent ſoin de l' viter.“ 

Lie Roi ſe tenoit les cores de rire, quand le Chevalier de Grammont 
reprenant la parole: A propos, Sire, dit - il, j oubliois de vous dire, 
»» que pour augmenter ma mauvaiſe humeur, je me ſuis vd arreter, 


„ comme je ſortois de ma chaiſe, par un diable de phantome en 


„ Maſque, qui me vouloit a toute force perſuader que la Reine m'a- 
„ Voit ordonne de danſer avec elle; & comme je m'en ſuis dẽfendu le 
„ moins brutalement qu'il m'a £te poſſible, elle m'a charg de m' in- 
„ former ici qui doit la mener, & m'a priẽ de Venvoier inceſſam- 
„ ment: Ainſi Votre Majeſte ne feroit point mal de donner ſes or- 
„ dres pour cela; car elle s'eſt miſe en embuſcade dans un caroſſe 
„ pour ſaiſir tous les paſſans à la porte de White-hall. Au reſte, je 
„ vous puis dire que c'eſt une choſe à voir que ſon habillement. II 
„ faut qu'elle ait plus de ſoixante aulnes de gaze & de toile d' argent 
„autour d'elle, ſans compter une eſpece de piramide ſur la tete, 
„ garnie de cent mille brimborions.“ 

Ce dernier recit Etonna toute l'aſſemblẽe, à la reſerve de ceux qui 
avoient part à Pavanture, La Reine aſſura que tout ce qu'elle avoit 
nomme pour le bal ẽtoit preſent : & Je Roz, après quelques momens 
de reflexion : ,, Je parte, dit-il, que Celt la Ducheſſe de“ Newcaſtle, 
„Et moi, dit Milord Muſkerry, s'approchant de Mademoiſelle d'- 

Hamilton, 


Marguerite Lucas Ducheſſe de Newcaſtle, auteur de pluſieuts in · folio. 
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„ Hamilton, je parie que c'eſt une autre folle; car je me trompe 
„ fort fi ce n'eſt ma femme.“ 

Le Roi voulut qu'on allit s'informer qui c'ẽtoit, & qu'on la fit 
venir, Milord Muſkerry s' offrit à cette commiſſion par le preſſenti- 
ment qu'on vient de dire, & ne fit pas mal. Mademoiſelle d'Hamil- 
ton ne fut pas fachee que ce fut lui, ſęachant bien qu'il ne ſe trompoit 
pas dans ſa conjecture. La plaiſanterie auroit ẽtẽ beaucoup plus loin 
qu'elle n'avoit prẽtendu, ſi la Princefſe de Babylonne et paru dans 
ſes atours. 

Le bal ne fut pas trop bien exẽcutẽ, Sil faut parler ainſi, tant 
qu'on ne danſa que les danſes ſerieuſes. Cependant il y avoit d'auſſi 
bons Danſeurs, & d'auſſi belles Danſeuſes dans cette afſemblee, qu'il 
y en eũt au monde; mais comme le nombre n'en ẽtoĩt pas grand, on 
quitta les danſes Franęoiſes pour ſe mettre aux contre-danſes. Quand 
ceux qui Etotent de la maſcarade en eurent danſe quelques unes, le 
Roi trouva bon de mettre en jour les troupes auxiliairgs, tandis qu”- 
on ſe repoſeroit. Les filles de la Reine & celles de la Ducheſſe furent 
menees par ceux qui ẽtoient de la maſcarade. 

Ce fut alors, qu'on eut le tems de preter quelque attention a la 
Blague, & l'on trouva que le billet qu'on lui avoit fait rendre de la 
part de Briſacier, faiſoit ſon effet. Elle ẽtoit arrive plus jaune qu'un 
coin. Ses cheveux blonds Etoient farcis de ce Ruban couleur de cit- 
ron qu'elle y avoit mis par complaiſance: & pour eclaircir Briſacier 
de ſon fort, elle portoit ſouvent a ſa tete ſes mains victorieuſes, gar- 
nies des gans dont il eroit queſtion. Mais fi l'on fut ſurpris d'une 
coëffure qui la rendoit plus blaffarde que jamais, elle fut bien autre- 
ment ſurpriſe de voir la Price partager avec elle de point en point le 
preſent de Briſacier. La ſurpriſe ſe changea bien-tot en jalouſie: car 
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ſa rivale n'avoit pas manque de Paccrocher de converſation ſur ce- 
qu'on lui avoit inſinuẽ la veille; & Briſacier n'avdit pas manquẽ de 
donner tète baiſſẽe dans ces premieres. agaceries, ſans faire la moin- 
dre attention à la blonde Blague, ni aux ſignes qu'elle ſe tuoit de 
faire pour Vinſtruire de ſon heureuſe deſtinee. 

La Price Etoit ronde & ragotte, & par conſequent ne danſoit 
point. Le Duc de Buckingham, qui mettoit le Marquis de Briſacier 
ſur les rangs le plus ſouyent qu'il pouvoit, vint le prier de la part du 
Roi de mener la Blague, fans ſgavoir ce qui ſe paſſoit alors dans le 
cœur de cette Nimphe. Briſacier sen dẽfendit ſur le mẽpris qu'il 
avoit pour les contre-danſes. La Blague crut que c'ẽtoit elle qu'on 
mepriſoit, & voiant qu'il $'etoit remis en converſation avec ſa mor- 
telle ennemie, elle ſe mit à danſer, ſans ſgavoir ce qu'elle faiſoit. 
Quoique ſon indignation & ſa jalouſie fuſſent afſez marquees pour 
en divertir la Cour, il n'y eut que Mademoiſelle d'Hamilton, & ſes 
complices, qui en eurent le plaiſir entier. Leur ſatisfaction fut com- 
plette; car bien-tot arriva Milord Muſkerry, encore tout interdit de 
la viſion dont le Chevalier de Grammont avoit fait le portrait. II 
apprit a Mademoiſelle d' Hamilton que c'etoit la Muſkerry en propre 
perſonne, mille fois plus extravagante qu'elle ne l'avoit jamais ẽtẽ; 
qu'il avoit eu toutes les peines du monde ala remettre chez elle, avec 
une ſentinelle à la porte de ſa chambre. Le Lecteur trouvera peut- 
etre quꝰ on s' eſt trop arrete ſur ces incidens frivoles: peut- ètre aura- 
t· il raiſon : paſſons a d'autres. 

Tout rioit au Chevalier de Grammont dans la avarelle tendreſſe 
qui Poccupoit, II n'etoit pas fans rivaux; mais ce qu'il y avoit de 
plus extraordinaire, c'eſt qu'il etoit ſans inquiẽtudes. Il connoiſſoit 
leur eſprit & celui de Mademoiſelle d' Hamilton. 


De 
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De ſes Amans, le plus conſiderable & le moins declare ẽtoĩt Monſr. 
le Duc d'York; mais il avoit beau s'en cacher, la Cour ẽtoit trop 
faite i ſes maniẽres pour douter de ſon goùt pour elle. Il ne jugea 
pas à propos de declarer des ſentimens qu'il ne convenoit pas a Ma- 
demoiſelle d'Hamilton d*apprendre ; mais il lui parloit tant qu'il pou- 
voit, & la lorgnoit d'une grande aſſiduite. Comme la chaſſe ẽtoit 
ſon plaiſir favori, cet exercice l'occupoĩt une partie du jour. Il en 
revenoit d' ordinaire afſez fatigue: mais la preſence de Mademoiſelle 
d'Hamilton le reveilloit quand elle fe trouvoit chez la Reine, ou chez 
la Ducheſſe. C'etoit-la, que n'oſant lui parler de ce qu'il avoit ſur 
le cœur, il Ventretenoit de ce qu'il avoit dans la tete. Il lui contoit 
des merveilles de la prudence des renards, de la proueſſe des che- 
vaux, lui faiſoit un detail de bras caſſez, de jambes demiſes, d'e- 
paules diſloquees, & d'autres avantures curieuſes & divertiſſantes, 
apres quoi ſes yeux lui difoient le reſte, juſqu'a ce que le ſommeil in- 
terrompit leur converſation, car ces tendres truchemens ne laiſſoient 
pas de ſe fermer quelque-fois au fort de leur lorgnerie. 

La Ducheſſe ne fut point allarmee d'une paſſion que fa rivale ne 
regardoit rien moins que ſerieuſement, & dont elle prenoit la peine 
de ſe divertir avec tout le reſpect du monde. Au contraite, comme 
elle avoit du gout & de l'eſtime pour elle, jamais elle ne la traita plus 
gracieuſement. 

Les deux Ruſſels, oncle & neveu, ẽtoient deux autres rivaux du 
Chevalier de Grammont, * L'oncle avoit bien ſoixante ans. Son cou- 
rage & ſa fidelitẽ Pavoient diſtingue dans les guerres civiles. Sa paſ- 
ſion & ſes deſſeins pour Mademoiſelle d' Hamilton parurent a la fois; 

| mais 


Jean Ruſſel, troiſieme fils de Francois Comte de Bedford, & Colonel du 
premier regiment des gardes, 
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mais ſa magnificence ne parut qu'a demi dans les galanteries que la 


tendreſſe inſpire. Il n'y avoit pas long tems que Pon avoit quittẽ le 


ridicule des chapeaux pointus pour tomber dans l'autre extremite, 
Le vieux Ruſſel effraie d'une chiite fi terrible, voulut prendre un 
milieu qui le rendit remarquable. II Petoit encore par ſa conſtance 
envers les pourpoints tailladez, qu'il a ſoiitenus long tems apres leur 
ſuppreſſion univerſelle ; mais ce qui ſurprenoit le plus, Etoit un cer- 
tain melange d' avarice & de liberalite, ſans ceſſe en guerre Vune avec 
Pautre, depuis qu'il y ẽtoit avec l'amour. 

Son neveu n' ẽtoit alors que cadet de la famille; mais la ſucceſſion 
de ſon oncle le regardoit : & quoiqu'il en eùt le ſoin pour ſor ẽta- 
bliſſement, & qu'il et encore plus le ſoin de menager Veſprit de cet 
oncle pour s' en aſſurer, il ne put ẽviter ſa deſtinẽe. La Midleton 
le traitoit avec aſſeʒ de preference; mais ſes faveurs ne purent le ga- 
rantir des charmes de Mademoiſelle d' Hamilton. Sa figure n'auroit 
rien eu de choquant, $'il Petit laifſe dans ſon naturel ; mais il ẽtoit 
guinde dans toutes ſes allures: taciturne à donner des vapeurs; ce- 
pendant, un peu plus ennuiant quand il parloit. 

Le Chevalier de Grammont en plein repos ſur toutes les concur- 
rences, s engageoit de plus en plus, fans former d'autres projets, ni 
concevoir d'autres eſperances que celle de ſe rendre agreable. Quoi- 
que ſa paſſion fiit hautement declaree, perſonne à la Cour ne la re- 
gardoit que comme ces habitudes de galanterie, qui ne vont qu'l 
rendre juſtice au merite, 

Son Philoſophe * en jugea tout autrement; & voiant que ſans 
compter un redoublement infini de magnificence & de ſoins, il avoir 
regret aux heures qu'il donnoit au jeu: qu'il ne cherchoit plus ces 

longues 
Saint Evremont. 
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longues & agreables converſations qu'ils avoient d'ordinaire enſemble, 
& que ce nouvel empreſſement Venlevoit par tout a lui- meme. 

»» Monſieur le Chevalier, lui dit-1], il me ſemble que vous laiſſez 
»» depuis quelque tems les Beautez de la Ville & leurs Amans bien 
„en repos, La Midleton fait impunement de nouvelles coriquetes, 
„& de vos prẽſens vous ſouffrez qu'elle vous creve les yeux ſans la 
„ moindre avanie. La pauvre Warmeſtre vient d'accoucher tran- 
„ quillement au milieu de la Cour, ſans que vous en aiez ſouffle, 
„Je VPavois bien previi, Monſieur le Chevalier, vous avez fait con- 
„ noiſſance avec Mademoiſelle d'Hamilton : & choſe qui ne vous 


„ Etoit jamais arrivẽe, vous voila vẽritablement amoureux: mais 


„ Voions un peu ce qui vous en peut arriver, Je ne penſe pas, en 
„ premier lieu, que vous eſperiez de la mettre à mal. Elle eſt telle, 
„ & par ſa naiſſance & par ſon merite, que fi vous ẽtiez en poſſeſ- 
„ ſion des titres & des biens de votre maiſon, vous ſeriez excuſable 
„de vous preſenter. ſur un pied ferieux, quelque ridicule qu'il y ait 
„ dans le mariage en general. Car fi vous ne voulez que de l'eſprit, 
„ de la ſageſſe, & les trẽſors de la beauté, vous ne ſgauriez mieux 


„ vous adreſſer; mais pour vous qui n' avez que mediocrement de 


„ ceux de la fortune, vous ne ſęauriez vous adreſſer plus mal. 
„Car votre frere de Toulongeon, de Phumeur dont je le connois, 
„ Maura pas la complaiſance de ſe laiſſer mourir, pour favoriſer vos 
„ Pretentions, Mais poſons le cas que vous aiez tout le bien qu'il 
„ faudroit pour Pune & pour l'autre, & c'eſt beaucoup dire, con- 
v noiſſez vous la dẽlicateſſe, pour ne pas dire la bizarrerie, de cette 
„ Princeſſe ſur un pareil engagement? Sęavez- vous qu'il n'a tenu 
„ qu'à elle d'avoir les meilleurs partis d' Angleterre? Le Duc de 


„ Richmond 
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„ Richmond Va recherchẽe des premiers z mais quoiqu'il füt amou- 
zz reux, il ẽtoit intereſſe, Cependant. le Roi voiant qu'il ne tenoit 
„ quau bien, prit ſur lui cet article, en conſideration du Duc d'Or- 
„ mond, du mérite & de la naiſſance de Mademoiſelle d'Hamilton, 
,» & des ſervices de Monſieur ſon pere; mais choquee qu'un homme 
„qui faiſoit Pamoureux efit marchande, faiſant d'abord reflexion ſur 
„ fon caractẽre dans le monde, elle n'a pas juge qu'il fit afſez im- 
„ portant d' etre Ducheſſe de Richmond, au hazard de ce qu'il y au- 
„ roit à craindre d'un homme brutal & debauche, 

„ Votre petit Germain, malgre tout le bien de fon oncle, & l'ẽ- 
„ Clat de ſa propre reputation, n'y a- t'il pas echoue? A-t'elle jamais 
„ voulu ſeulement regarder Henry Howard, qui eſt à la veille d'etre 
„le premier Duc d'Angleterre, & qui poſſede actuellement tout le 
„bien de la Maiſon de Norfolk ? Je tombe d'accord que c'eſt un 
,, beœuf; mais quelle autre dans toute PAngleterre ne paſſeroit pas 
„ par deſſus la peſanteur de ſon eſprit, & le peu d'agrement de ſa 
„ figure, pour Etre, avec trois cens mille livres de rente, la — 
„Ducheſſe du Roiaume ? 

„Pour achever en peu de mots, Milord Falmouth m'a dit lui- 
„ méme, qu'il Vavoit totyours regardee comme la ſeule choſe qui 
„ manquoit i ſon bonheur; mais qu'au milieu de tout Veclat de ſa 
„ fortune, il n'avoit oſẽ lui declarer ſes ſentimens, qu'il ſe ſentoit afſez 
„ de foibleſſe, ou trop de fierte pour ſe contenter de Pobtenir du ſeul 
„ conſentement de ſes parens; & quoique les premiers refus des 
„Belles ne fuſſent comptes pour rien, il ſgavoit de quel air elle re- 
»» cevoit ceux dont la perſonne ne lui ẽtoit point agreable. Apres 


„cela, Monſieur le Chevalier, voĩez de quelle maniere vous preten- 
3 „ dez 
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+ dez vous y prendre; car vous tes amoureux. Vous P'allea etre 
„ de plus en plus, & plus vous le ſerez, moins ſerez vous capable 
„ des reflexions que vous pourriez faire a preſent. 

„ Mon pauvre Philoſophe, repondit le Chevalier de Grammont, 
„ tu ſgais bien le Latin, tu fais des Vers, tu ſgais la marche, & tu 
„ connois la nature des étoiles du Ciel; mais pour les Aſtres de la 
„terre, tu n'y connois rien, Tu ne m'as rien appris de Mademoi- 
„ ſelle d' Hamilton, que le Roi ne m'ait dit il n'y a pas trois jours. 
„ Tant mieux qu'elle ait refuſe les Oftrogaths dont tu viens de par- 
„ler. Si elle en avoit voulu, je n'en voudrois pas, quoique je 
„ Paime à la folie. Ecoute bien ce que je te vais dire. Je me ſuis 
„ mis dans la tete de l'ẽpouſer: & je veux que mon Pedagogue 
„ Saint-Evremont lui-meme ſoit le premier a m'en ſgavoir gre, 
„ Quant I Vetabliſſement, je ferai ma paix avec le Roi, je lui de- 
„ manderai qu'elle ſoit Dame du Palais, il me l'accordera. Toulon- 
„ geon crẽvera ſans que je l'aide, ou que je Ven empeche : & Ma- 
„ demoiſelle d' Hamilton aura Semeat avec le Chevalier de Gram- 
„ mont, pour la dedommager des Norfolks, & des Richmonds. 

„ Eh bien, as tu quelque choſe a dire contre ce * car je parie 
„ cent loũis qu'il en ira comme je dis.“ 

C'ẽtoit dans ce tems la que la faveur de Mademoiſelle Stewart ẽtoit 
ſi dẽclarẽe, qu'on voioit bien qu'il ne lui manquoit que de Part dans 


ſa conduite, pour etre auſſi maĩtreſſe de Veſprit du Roi, qu'elle Vetoir 


de fon cœur. L'occaſion ẽtoit belle pour ceux qui avoient de l'ex- 
perience & de Pambition, Le Duc de Buckingham ſe mit en tete 
de la gouverner, pour ſe mettre bien dans VFeſprit du Roi. Dieu 
{gait quel Gouverneur & quelle -tete, pour en conduire une autre; 
cependant 
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cependant c*&toir Phomme du monde le plus capable de 8'inſinuer 


dans un eſprit comme celui de Mademoiſelle Stewart: elle avoit un 
caractẽre d'enfance dans Phumeur, qui la faiſoit rire de tout; & ſon 
goũt pour les amuſemens frivoles, quoique naturels, ne ſembloit 
permis qu'à Page de douze ou tree ans. Tout en Etoit, hors les 
poupees. Le colin- maillard ẽtoit de ſes paſſe- tems les plus heureux. 
Elle faiſoit des chiteaux de cartes, quand on jouoit le plus gros jeu 
du monde, & l'on n'y voioit ques des Courtiſans empreſſes autour 
delle, qui lui en fourniſſoient les materiaux, ou de nouveaux Ar- 
chitectes qui tachoient de Pimiter, 

Elle ne laiſſoit pas de ſe plaire a la Muſique, & d'avoir quelque 
goũt pour le chant. Le Duc de Buckingham, qui faiſoit les plus 
beaux batimens de cartes qu'on pùt voir, chantoit agreablement. 
Elle ne haiſſoit point la mẽdiſance: il en ẽtoit le pere & la mere : il 
faiſoit des Vaudevilles, inventoit des contes de vieilles, dont elle 
Etoit folle; mais ſon talent particulier ẽtoit d'attraper le ridicule, & 
les diſcours des gens, & de les contrefaire en leur preſence, ſans 
qu'ils s' en apperęuſſent. Bref, il ſgavoit faire toutes ſortes de perſon- 
nages avec tant de grace & d'agrement, qu'il <toit difficile de ſe 
paſſer de lui,, quand il vouloit bien prendre la peine de plaire. Il 
$*<toit done rendu fi neceſſaire aux amuſemens de la Stewart, qu'elle 
le faiſoit chercher par tour, lorſqu'il ne ſuivoit pas le Roi chez elle. 

Il etoit parfaitement bienfait, & croioit Vetre beaucoup plus qu'il 
ne Vetoit, Quoiqu'il eùt beaucoup d'eſprit, ſa vanitẽ lui fit prendre 
ſur ſon compte des gracieuſetẽs qui n'etoient que pour ſes bouffon- 
neries & ſan badinage. Seduit enfin par la bonne opinion de ſon mẽ- 


Zite, il oublia ſon premier projet, & ſa Maitrefle Portugaiſe, pour fe 


prevaloir 
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prevaloir d'un goùt auquel il $'<toit mẽpris; mais des qu'il voulut 
prendre un perſonnage ſcrieux aupres de Mademoiſelle Stewart, il fut 
renvoie ſi loin, qu'il abandonna tout-a-coup l'un & Pautre de ſes deſ- 
ſeins ſur elle. On peut dire neanmoins que la familiarite qu'elle lui 
avoit procurce aupres du Roi, ouvrit le chemin à cette faveur od il 
$*ctoit ẽlevẽ dans la ſuite, 

Milord Arlington entreprit le projet que le Duc de mak 
venoit d'abandonner, & voulut s' emparer de Veſprit de la Maitrefle 
pour gouverner celui du Maitre. Il y avoit pourtant de quoi conten- 
ter un homme de plus de merite & de plus de naiſſance que lui, dans 
la fortune qu'il avoit deja faite. Ses premieres negociations avoient 
ete pendant le Traite des Pyrennces. Quoiqu'il n'y evit pas revſſi 
pour les interets de fon Maitre, il n'y avoit pas tout- à - fait perdu fon 
tems; car il avoit parfaitement attrape, par ſon exterieur, le ſerieux 
& la gravitẽ des Eſpagnols : & dans les affaires il imitoit aſſez bien 
leur lenteur. Il avoit une cicatrice au travers du nez, que couvroit 
une longue mouche, ou pow mieux dire, une petite emplatre en 
lozange. 

Les bleſſures du viſage y donnent d' ordinaire certain air violent & 
guerrier, qui ne ſied pas mal. C'<toit tout le contraire a ſon egard ; 
& cette emplatre remarquable $'<toit tellement accommodee a Pair 
miſterieux du ſien, qu'elle ſembloit y ajoùter quelque choſe d'im- 
portant, & de capable. | 

Arlington, à Vabri de cette contenance compoſce d'une grande 
avidite pour le travail, & d'une impenetrable ſtupiditẽ pour le ſecrer, 
$'ctoit donnẽ pour grand politique; & n'aiant pas le loifir de Pexa- 
miner, on Payoit cri ſur ſa parole, & on Vavoit fait Miniſtre & Se- 
cretaire d'Etat ſur ſa mine. 
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Son ambition ne pouvant ſe borner à ces ẽtabliſſemens, apres s'ꝭtre 
pourvũ de pluſieurs belles maximes, & de quelques exemples hiſtor- 


iques, il avoit obtenu de Mademoiſelle Stewart une audience pour les 


Etaler, en lui faiſant offre de ſes tres humbles ſervices, & de ſes avis 
les mieux raiſonnẽs, pour ſe conduire dans le poſte ot il avoit plù au 
Ciel & a fa vertu de Velever, Mais il n'en etoit qu'à PExorde de 
ſon diſcours, quand elle ſe ſoùvint qu'il Etoit à la tẽte de ceux que le 
Duc de Buckingham avoit coùtume de contrefaire : & comme ſa pre- 
ſence & ſes diſcours renouvelloient exactement le ridicule qu'on lui 
avoit donnẽ, jamais elle ne put s' empècher de lui faire un ẽclat de rire 
au nez, d' autant plus outre, qu'elle avoit long- tems combatu pour 
Petouffer, ; | 

Le Miniſtre en fut indigne : ſon orgueil ẽtoit digne du poſte qu'il 
occupoit, & ſa delicateſſe ſur la gloire meritoit tous les ridicules 
qu'on lui donnoit, Il la quitta bruſquement avec tous les beaux con- 
ſeils, qu'il lui avoir preparez, tentẽ de les porter a la Caſtelmaine, & 
de $unir à ſes interèts, ou bien de quitter le parti de la Cour, pour 
declamer en plein Parlement contre les griefs de 'Etat, & faire paſſer 
un acte pour la ſuppreſſion des Maitreſſes; mais ſa prudence Pem- 
porta ſur les reſſentimens & ne ſongeant plus qu'à jouir delicieuſe- 
ment des biens de la fortune, il envoia chercher une femme en Hol- 
lande, pour mettre le comble a ſa felicite. 

Hamilton ẽtoit l' homme de la Cour le plus capable de reiiflir dans 
le deſſein od le Duc de Buckingham, & Milord Arlington venoient 
d'ẽchouer. II ſe l'ẽtoit mis en tète: mais ſa coquetterie naturelle 
vint a la traverſe, & lui fit negliger le projet du monde le plus utile, 
pour courir inutilement apres les avances & les agaceries que la Com- 

teſſe 


George Hamilton, frere ainé de Vautcur. 
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teſſe de Cheſterfield s' aviſa de lui faire. C'etoit une des plus agrea- 
bles femmes qu'on pùt voir: elle avoit la plus jolie taille du monde, 
quoiqu'elle ne fut pas fort grande. Elle Etoit blonde, & elle en 
avoit Peclat & la blancheur, avec tout ce que les brunes ont de vif 
& de piquant. Elle avoit de grands yeux bleus; & des regards ex- 
trẽmement ſẽduiſans. Ses maniëres ẽtoient engageantes, ſon eſprit 
amuſant & vif, mais fon cœur, totyours ouvert aux tendres engage- 
mens, n*etoit point ſcrupuleux ſur la conſtance, ni delicat ſur la ſin- 
cerite, Elle ẽtoit fille du Due d'Ormond. Hamilton ẽtoit ſon cou- 
ſin germain. Ils ſe voioient tant qu'ils vouloient, ſans conſẽquence: 
mais des qu'elle lui eut fait dire un mot par ſes yeux, il ne ſongea 
plus qu'a lui plaire, fans fe ſouvenir de la legerete, ni des obſtacles 


qui s' oppoſoient a ſes deſſeins. Celui de Setablir dans la confiance 
de Mademoiſelle Stewart ne lui fut plus de rien, comme on vient de 
dire: mais elle ſe trouva bien-tot en ẽtat de ſe paſſer des inſtructions 


qu'on avoit prẽtendu lui donner pour ſa conduite. Elle avoit fait 
tout ce qu'il falloit pour augmenter la paſſion du Roi, fans intereſſer 
ſa vertu par les dernieres complaiſances : mais les empreſſemens d'un 
Amant paſſionnẽ, qui trouve toutes les occaſions favorables, ſont 
difficiles à combattre, plus difficiles encore à vaincre : & la ſageſſe de 
Mademoiſelle Stewart n'en pouvoit plus, lorſque la Reine fut attaquee 
d'une fievre violente, qui la mit bien-tot a Pextremite. | 

Ce fut alors qu'elle ſe ſęut bon gre d'une reſiſtance, qui ne lui 


avoit pas peu cotite. Mille eſperances de grandeur & de gloire s em- 
parerent de fon eſprit, & les nouveaux reſpects qu'on lui rendit par 


tout, contribuẽrent à les augmenter. La Reine fut abandonnee des 


Medecins. Le petit nombre des Portugaiſes qu'on n'avoit point ren- 
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voices, rempliſſoĩt la Cour de cris lugubres: & le bon naturel du 
Roi s'attendrit par l'ẽtat od lui parut une Princeſſe qu'il n'aimoit pas 
A la verite, mais qu'il eſtimoit beaucoup. Elle Paimoit tendrement: 
& croiant lui parler pour la derniere fois, elle lui dit, que la ſenſi- 
bilitẽ qu'il tẽmoignoit pour ſa mort, auroit de quoi lui faire regretter 
la vie: mais que n'aiant pas aſſez de charmes pour meriter ſa ten- 
dreſſe, elle avoit du moins la conſolation en mourant de faire place 
a quelque épouſe, qui en fùt plus digne, & a laquelle le Ciel ac- 
corderoit peut -· ᷑tre une bẽnẽdiction qu'il lui avoir refuſee. A ces 


mots, elle lui arroſa la main de quelques larmes qu'il crut les der- 


nieres. II y joignit les ſiennes; & ſans s'imaginer qu'elle dit le 
prendre au mot, il la conjura de vivre pour l'amour de lui. Jamais 
elle ne lui avoit deſobei, & quelques dangereux que ſoient les mouve- 
mens ſoudains, quand on eſt entre la mort & la vie, ce tranſport de 


Joie, qui lui devoit Etre fatal, la ſauva, & cet attendriſſement mer- 


veilleux du Roi fit un effet, dont tout le monde ne loũa pas ẽgale- 
ment le Ciel. 

H y avoit deja quelque tems que Germain étoit remis de ſes bleſ- 
ſures : cependant la Caſtelmaine trouvant ſa ſantẽ tout auſſi dẽplorable 
que devant, ſe mit inutilement en tete de ramener le cœur du Roi; 
car malgrè la tendreſſe de ſes pleurs & la violence de ſes emportemens, 
Mademoiſelle Stewart le retint tout pour elle. Tantct c'ẽtoient des 
promenades, od les Beautez de la Cour a cheval farſoient aſſaut de 
graces & d'attraits; quelquefois bien, quelquefois mal, mais to- 
jours de leur micux. D'autres fois, on voioit ſur la riviere-un. gods 
acle que la ſeule Ville de Londres peut offrir. 

La Tamiſe lave les bords du vaſte & peu magnifique Palais des 


Rois de la Grande Bretagne. C*&oit des degres de ce Palais que 
7 la. 
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la Cour deſcendoit pour s' embarquer ſur le Fleuve a la fin de ces 


jours d'Etẽ, dont la chaleur & la pouſſiere ne permettent pas la pro- 
menade du Parc. Un nombre infini de batteaux decouverts, qui 
portoient tous les charmes de la Cour & de la Ville, faiſoient cortege 
aux berges, od Etoit la famille Roiale. . Les collations, la Muſique, 
& les feux d' artifice en Etoient. Le Chevalier de Grammont en «coir 
totijours auſſi; & c'ẽtoit un grand hazard, quand il n'y mettoit pas. 
quelque choſe du fien, pour ſurprendre agreablement par quelque 
trait de magnificence & de galanterie. Tantòt c'etoient des concerts 
entiers de voix & d'inſtrumens, qu'il faiſoit venir de Paris à la ſour- 
dine, & qui ſe declaroient inopinẽment au milieu de ces navigations. 
Souvent c'<toient des ambigus, qui partoient auſſi de France pour 
rencherir au milieu de Londres ſur les collations du Roi, La choſe 
ẽtoit quelquefois au-dela de ſes eſperances : quelquefois elle y rẽ- 
pondoit, moins: mais il eſt conſtant qu'elle lui coùtoit toũjours infi- 
niment. | 

- Milord “ Falmouth ẽtoit un de ceux qui avoient le plus d'eſtime 
& de conſideration pour lui. Cette profuſion le mit en peine: & 
comme il alloit ſouvent ſouper avec lui ſans fagon, un jour qu'il y 


trouva Saint-Evremont ſeul, & un repas pour fix perſonnes, qu'on 
auroit prices dans les formes : „ Il ne faut point, dit-i], s'adreſſant 


„au Chevalier de Grammont, me ſgavoir gre de cette viſite. Je 


„ viens 


* Charles Berkeley, ſecond fils du Chevalier Charles Berkeley de Bruton, 


fut fait Baron Berkeley de Rathdown, & Vicomte Fitzharding d'Irlande; & 
Baron de Bottetort & Comte de Falmouth en Angleterre. Il etoit Treſorier 
de la bourſe privee du Roi, & Capitaine d'un regiment de gardes, & fut tus 


dans un combat naval contre les Hollandois en 1665. os 
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,» Viens, du coucher, od le diſcours n'a roulẽ que ſur vous, & je 
vous aſſure que la maniere dont le Roi s'eſt explique ſur ce qui 
„ vous regarde, ne vous auroit pas fait le plaiſir que Jen ai reſſenti. 
„Vous ſgaviez bien qu'il y a long: tems qu'il vous offre ſes bons 
offices aupres du Roi de France: & pour moi, pourſuivit-il en 
riant, vous ſgavez bien que je Ven ſolliciterois, fi je ne craignois 
de vous perdre, dèes que votre paix ſeroit faite: mais, grace a 
Mademoiſelle d' Hamilton, vous wen étes pas trop preſſe. Ce- 
pendant, j'ai ordre du Roi mon Maitre de vous dire, qu'en at- 
tendant que le votre vous rende ſes bonnes graces, il vous donne 
une penſion de quinze cens Jacobus. C'eſt peu pour la figure que 
fait le Chevalier de Grammont parmi nous: mais ce ſera, dit- il, 
en l'embraſſant, pour lui aider à nous donner à ſouper.“ 
Le Chevalier de Grammont regut comme il devoit Poffre d'une 
grace qu'il ne jugea pas à propos d' accepter. „ Je reconnois, dit- il, 
„les bontez du Roi dans cette propoſition; mais jy reconnois en- 
„core mieux le carattere de Milord Falmouth, & je le ſupplie d'aſ- 
„ ſurer Sa Majeſté que Pen ai toute la reconnoiſſance du monde. 
„ Le Roi mon Maitre ne me laiſſera pas manquer lors qu'il voudra 
„ bien me rappeller. En attendant, je vais vous faire voir de quoi 
„ donner encore quelques ſoupers a Meſſieurs les Anglois.“ 

II fit apporter, en diſant cela, fon coffre fort, & lui montra ſept a 
huit mille guinces, du plus bel or du monde. Milord Falmouth, 
voulant mettre au profit du Chevalier de Grammont le refus d'une 
offre ſi avantageuſe, en fit le recit a Monſieur de Comminge, alors 
Ambaſſadeur en Angleterre; Monſieur de Comminge ne manqua pas 
de faire valoir à la Cour de France le mérite de ce refus. 
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Hyde-Park, comme on ſpait, eſt le Cours de Londres. Rien n'e- 
toit tant a la mode dans la belle ſaiſon, que cette promenade. C'etoit 
le rendez-vous de la magnificence & des appas. Tout ce qui avoit 
de beaux yeux, od de beaux Equipages, s empreſſoĩt a ce rendez-· vous. 
Le Roi ne s'y deplaiſoit pas. 

Comme il n'y avoit pas long- tems que les caroſſes a glaces ẽtoient 
en uſage, les Dames avoient de la peine a $'y renfermer. Elles pre- 
feroient infiniment le plaiſir d'etre vues preſque toutes entiẽres, aux 
commoditez des caroſſes modernes. Celui qu'on avoit fait pour le 
Roi n'avoit pas trop bon air. Le Chevalier de Grammont s'ẽtant 
imaginẽ qu'on pouvoit inventer quelque choſe de galant, qui tint de 
Pancienne mode, & qui rencherit ſur la nouvelle, fit ſecrettement 
partir Termes avec toutes les inſtructions nẽceſſaires. Le Duc de 
Guile fut encore charge de cette commiſſion ; & le Courier au bout 
d'un mois, s'ẽtant par la Grace de Dieu ſauve cette fois des fables 
mouvans, fit paſſer heureuſement en Angleterre la Calcche la plus 
galante & la plus magnifique qu'on ait jamais vie. 

Le Chevalier de Grammont avoit ordonne qu'on y mit quinze cens 
louis, & le Duc de Guiſe, qui etoit de ſes amis, y en fit mettre juſ- 
qu*a deux mille, pour Pobliger. Toute la Cour fut dans Padmira- 
tion de la magnificence de ce preſent ; & le Roi charme de Pattention 
du Chevalier de Grammont pour les choſes qui lui pouvoient ctre 


agreables, ne pouvoit ſe laſſer de Pen remercier; mais il ne voulut 


recevoir un preſent de cette conſequence, qu'a condition qu'il n'en 

refuſeroit pas quelqu'autre de fa part. 
La Reine $'imaginant que cette brillante machine pourroit lui por- 
ter bonheur, voulut s'y faire voir la premiere, avec Madame la Du- 
. cheſſe 
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cheſſe d' Vork; Madame de Caſtelmaine, qui les y avoit vites, s'ẽtant 
mis dans la tete qu'on ẽtoit plus belle dans ce caroſſe que dans un 
autre, pria le Koi de vouloir lui preter ce char merveilleux, pour y 
rẽpreſenter le premier beau jour de Hyde- Park. La Stewart eut la 
meme envie, & le demanda pour le meme jour. Comme il n'y avoit 
pas moien de mettre enſemble deux divinites, dont la premiere union 
toit changee en haine mortelle, le Roi fut fort embarraſle; car 
chacune y vouloit etre la premiere. 

La Caſtelmaine ẽtoit groſſe, & menagoit d'accoucher avant terme, 
ſt ſa rivale avoit la preference. Mademoiſelle Stewart proteſta qu'on 
ne la mettroit jamais en ẽtat d'accoucher, fi on la refuſoit. Cette 
menace l' emporta ſur l'autre; & les fureurs de la Caſtelmaine furent 
telles, qu'elle en penſa tenir ſa parole: & l'on tient que ce triomphe 
en coùta quelque peu d'innocence a fa rivale. 

La Reine Mere, qui ſans faire de tracaſſeries, ne laiſſoit pas de les 
aimer, eut la bonte de ſe divertir de cet ẽvẽnement ſelon ſa coùtume. 
Elle prit occaſion de faire la guerre au Chevalier de Grammont ſur 
ce qu'il avoit jette cette pomme de diſcorde parmi de telles concur- 
rentes. Elle ne laiſſa pas de lui donner, en preſence de toute la 
Cour, les louanges que meritoit un preſent fi magnifique : Mais 
d'od vient, Iui dit. elle, que vous Etes ici ſans Equipage, vous qui 
faites une ſi groſſe depenſe; car on dit que vous n'avez pas ſeule- 
ment un laquais, & que c'eſt un galopin de la rue, qui vous éclaire, 
avec une de ces torches de poix, dont ils empuantiſſent toute la Ville? 
„Madame, lui dit-il, le Chevalier de Grammont n'aime point le 
„ faſte. Mon Link; dont vous parlez, eſt affectionnẽ pour mon 


= lervice ; outre que C'eſt un des braves hommes du monde, Votre 
,» Majeſte 
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55 Majeſtẽ ne connoit pas la Nation des Lynks: elle eſt trop char- 


„ mante. On ne ſgauroit faire un pas la nuit, qu'on n'en voie ac- 


„ courir une douzaine. La premitre fois que je fis connoiſſance 
„ Avec eux, je retins tous ceux qui m'offroient leurs ſervices; fi 
„ bien, qu'en arrivant a White-Hall, jen avois bien deux cens au- 
„tour de ma chaiſe, Le ſpectacle eEtoit nouveau; car ceux qui 


„ m'avoient vit paſſer avec cette illumination, avoient demands quel 


„ enterrement c*eroit, Ces Meſſieurs ne laifſerent pas d'entrer en 
„ differend ſur quelques douzaines de ſchelins que je leur avois 
»» jettẽs, & celui dont Votre Majeſte fait mention en aiant battu 
„trois ou quatre lui ſeu}, je le retins pour ſa valeur. Non, Ma- 
„ dame, je ne compte pour rien la parade des caroſſes & des la- 
„ quais. Je me ſuis vii cinq ou ſix valets- de- chambre a la fois, ſans 
»» avoir jamais de domeſtique en livre, excepte mon Aumonier 
,, Pouſſitin, Comment! dit la Reine, en éclatant de rire, un Au- 
„ monier portant vos couleurs? ce n'etoit pas apparemment un 
z» Pretre; pardonnez-moi, Madame, dit-il, & le premier Pretre du 
„ monde pour la danſe Baſque. Chevalier, dit le Roi, je veux 
„ que vous nous contiez tout-a-Pheure PHiſtoire de PAumonier 
„ Pouſſatin, | 
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CHAPITRE VIII. 


„IRE, dit-il, Monſieur le Prince afſicgeoit Lerida, La Place 

Ne n'etoit rien; mais, Dom Gregorio Brice Etoit quelque choſe. 
„ C'etoit un de ces Eſpagnols de la vieille roche, vaillant comme 
„le Cid, fier comme tous les Guſmans enſemble, & plus galant 
„ que tous les Abencerrages de Grenade. Il nous laiſſa faire les 
„ Premieres approches de ſa Place, ſans donner le moindre ſigne de 
„vie. Le Maréchal de Grammont, dont la maxime étoit, qu'un 
„ Gouverneur qui fait grand tintamarre d'abord, & qui briile ſes 
„ Fauxbourgs pour faire une belle defenſe, la fait d'ordinaire aſſez 
„ mauvaiſe, n'augura pas bien pour nous de la politeſſe de Gregoire 
„ de Brice; mais Monſieur le Prince, couvert de gloire, & fier des. 
„ Campagnes de Rocroi, de Norlingue, & de Fribourg, pour in- 
„ ſulter la Place & le Gouverneur, fit monter la premiere tranchee 
,» En plein jour par ſon Regiment, a la tete duquel marchoient 
„ Vingt-quatre violons, comme fi c'cùt ẽtẽ pour une noce, 

„La nuit venue, nous voila tous à goguenarder, nos violons a 
„ jouer des airs tendres, & grande chere par tout. Dieu ſęait les 
„ brocards qu'on jettoit au pauvre Gouverneur & i ſa fraize, que 
„ nous nous promettions de prendre l'un & l'autre dans vingt- quatre 
„heures. Cela ſe paſſoit à la tranchẽe, d'od nous entendimes un 
„cri de mauvais augure, qui partoit du rempart, & qui repeta 
„ deux ou trois fois, alerte i la muraille ! Ce cri fut ſuivi d'une ſalve 
„ de canon & de mouſqueterie, & cette ſalve d'une vigoureuſe ſortie 

„ qui 
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„ qui apres avoir culbute la tranchee, nous mena battant zuſqu'a 
»» notre grande garde, 

„Lie lendemain Gregorio Brice envoia par un Trompette des 
„ Ppreſens de glace & de fruits a Monſieur le Prince, priant bien 
„ humblement Son Alteſſe de Vexcuſer s'il n'avoit point de violons, 
„ pour rẽpondre à la ſcrenade qu'il avoit eu la bonte de lui donner; 
„ mais que s'il avoit pour agreable la muſique de la nuit precedente, 
„ il tacheroit de la faire durer tant qu'il lui feroit Phonneur de reſter 
„ devant ſa Place. Le bourreau nous tint parole; & des que nous 
,, entendions alerte d la muraille, nous n'avions qu'a compter ſur une 
„ ſortie, qui _nettoioit la tranchee, combloit nos travaux, & qui 
„ tuoit ce que nous avions de meilleur en Soldats & en Officiers. 
„ Monſieur le Prince en fut fi pique, qu'il $'opiniatra, malgre le 
„ ſentiment des Officiers Generaux, A continuer un ſiege, qui penſa 
,» ruiner ſon Armee, & qu'il fut encore oblige de lever aſſea bruſ- 
„ quement. | 

„Comme nos Troupes ſe retiroient, Dom Gregoire, bien loin de 
„ fe donner de ces airs que prennent les Gouverneurs en pareille oc- 
„ Caſion, ne fit de ſortie, que pour en voier faire un compliment 
„ plein de reſpe& i Monſieur le Prince. Le Seigneur Brice partit 
„ quelque tems apres pour rendre compte a Madrid de ſa conduite, 
„& pour en recevoir la recompenſe. Votre Majeſte ſera peut-etre 
„ bien aiſe de ſgavoir le traitement qu'on fit au petit Brice, apres la 


„plus brillante action que les Eſpagnols euſſent faite de toute la 


„ guerre. On le mit à VInquiſition.* 
Quoi ! dit la Reine Mere, a Inquiſition pour ſes ſervices? Non 
pas tout-3-fait pour ſes ſeryices, dit- il; mais ſans ẽgard A ſes ſervices 
R 2 on 
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on le traita comme je viens de dire pour un petit trait de galanterie;. 
que je conteral tantot au Roi, 


„La Campagne de Catalogne finie de cette maniere, nous reven- 
ions mediocrement couverts de lauriers; mais comme Monſieur 
le Prince en avoit fair proviſion en d'autres rencontres, & qu'il 
avoit de grands deſſeins en tete, il ett bien-tot oubliẽ cette petite 
diſgrace. Nous ne faiſions que goguenarder pendant le voiage. 
Monſieur le Prince etoit le premier a nous mettre en train ſur ſor: 
Siege, Nous fimes quelques couplets de ces Lerida, qui on tant. 
couru, afin qu'on n'en fit pas de plus mauvais. Nous n'y gag- 
names rien; nous eumes beau nous traiter cavalicrement dans 
nos chanſons, on en fit à Paris, oli on nous traitoit encore plus. 
mal. Nous arrivimes enfin à Perpignan un jour de Fete, Une 
troupe de Catalans, qui danſoient au milieu de la rue, vinrent dan- 
ſer ſous les fenetres de Monſieur le Prince, pour lui faire honneur. 
Monſieur Pouſſatin, couvert d'un petit caſaquin noir, danſoit au. 
milieu de cette troupe, comme un vrai poſſede, Je reconnus d'a- 
bord la danſe de notre Pais aux ſauts & aux bonds qu'il faiſoit. 
Monſieur le Prince fut charme de ſa diſpoſition, & de fa legerete. 
Je le fis venir apres la danſe, & lui aiant demandete qu'il ẽtoit: 
Pretre indigne, à votre ſervice, Monſeigneur, me dit- il: je m'ap- 
pelle Pouſſatin, & ſuis de Bearn. Jallois en Catalogne pour ſer- 
vir Aumonier dans l'Infanterie; car Dieu merci, je vais bien du 
pied; mais puiſque la Guerre eſt heureuſement finie, s'il plaiſoit à 
votre Grandeur de me prendre à ſon ſervice, je la ſuivrois par 
tout, & la ſervirois fidelement. Monſieur Pouſſatin, lui dis- je, 
ma Grandeur n'a pas beſoin autrement d' Aumònier; mais puiſ- 

; » que 
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„ que vous tes de fi bonne volonte, je veux bien vous prendre a 
„ mon ſervice. 

„ Monſieur le Prince, preſent i toute cette converſation, fut ravi 
„ de me voir un Aumonier. Comme le pauvre Pouſſatin etoit fort 
„ d&labre, je n'eus pas le tems de le mettre en ẽquipage a Perpig- 
„nan; mais lui atant fait donner le juſtaucorps d'un des Laquais du 
»» Marechal de Grammont, qui reſtoit avec Fequipage, je le fis mon- 
„ter derricre le caroſſe de Monſieur le Prince, qui mouroit de rire 
„ toutes les fois qu'il voioit la mine peu orthodoxe w_ le petit Pouſ- 

,» ſatin avoit en livree jaune. 

„Des que nous fumes à Paris, on en fit le conte à la Reine, qui 
„ d'abord en fut un peu ſurpriſe, Cela n'empecha pas qu'elle ne 
„ Voulit voir danſer mon Aumònier: car en Eſpagne, il reſt pas 
„ tout i fait fi rare de voir danſer les Ecelẽſiaſtiques, que de les avoir 
„en livree, 

„ Pouſlatin fit des merveilles devant la Reine; mais comme ſa 
»» danſe etoit un peu vive, elle ne put ſupporter Podeur que ſon agi- 


„ tation violente rẽpandit dans ſon cabinet: les Dames lui deman- 


„ derent quartier. II y avoit de quoi vaincre tous les parfums, & 
»» toutes les eſſences, dont elles ẽtoient munies : Pouſſatin ne laiſſa 
„pas d'en remporter beaucoup de loüanges, & quelques Puis. 

»» J'obtins au bout de quelque tems un petit Benefice de Cam- 
„ pagne pour mon Aumonier, & Jai ſgu depuis que Pouſſatin pre- 
„ Choit avec la meme l&gerers dans fon village, qu'il danſoit aux 
,» noces de ſes Paroiſſiens.“ 

Le conte de Pouſſatin divertit fort le Roi. La Reine ne trouva 
plus fi mauvais qu'on Petit mis en livrẽe. Le traitement de Gregoire 
Brice la ſcandaliſa bien davantage; & voulant juſtifier la Cour d'Eſ- 
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pagne ſur un procẽdẽ qui paroiſſoit ſi dur: „F Chevalier de Grammont, 
dit-elle, quelle herefie dans VEtat vouloit introduire ce Gouverneur, 
dont vous venez de parler? De quel attentat contre la Religion ẽtoit 
il accuſe, pour qu'on le mit à PInquiſition ? Madame, dit-il, Vhif- 
toire n'en eſt pas trop bonne a conter devant Votre Majeſtẽ, c'etoit 
une petite gentilleſſe d'amour, à la verits mal placee. Le pauvre 
Brice n'avoit aucune mauvaiſe intention: ſon crime n'auroit pas mẽ- 
rite le fouet dans le plus ſerieux College de France; puiſque ce n'e- 
toit que pour donner une preuve de tendreſſe a certaine petite Eſpag- 
nolette, qui avoit les yeux ſur lui dans une occaſion ſolemnelle.“ 

Le Roi voulut un detail precis de l'avanture; & le Chevalier de 
Grammont ſatisfit ſa curioſitẽ, des que la Reine & le reſte de la Cour 
ne fut plus à portẽe de Pentendre. Il faiſoit bon Pecoiter, quand il 
faiſoit quelque recit ; mais il ne faiſoit pas bon ſe trouver en ſon che- 
min, par la concurrence, ou par le ridicule: il eſt vrai qu'il n'y 
avoit que peu de gens a la Cour d'Angleterre qui euſſent alors me- 
ritẽ ſon indignation, Le ſeul Ruſſel ẽtoit de tems en tems l'objet 
de ſes railleries: encore le traitoit-il bien doucement, en comparaiſon 
de ce qu'il avoit coùtume de faire a l' ẽgard d'un rival. 

Ce Ruſſel ẽtoit un des fiers danſeurs d' Angleterre; je veux dire, 
pour les contre-danſes: il en avoit un recueil de deux ou trois cens en 
tablature, qu'il danſoit toutes a livre- ouvert; & pour prouver qu'il 
nꝰ'ẽtoit pas vieux, il danſoit quelquefois juſqu'a extinction; ſa danſe 
reſſembloit aſſez i ſes habits, il y avoit vingt ans que la mode en 
Etoit paſſce. 

Le Chevalier de Grammont voioit bien qu'il ẽtoit fort amoureux; 
& quoiqu'il vit bien auſſi qu'il n'en ẽtoiĩt que plus ridicule, il ne 

5 laiſſa 
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laiſſa pas de &allarmer du deſſein qu'il apprit qu'il avoit de faire de- 


mander Mademoiſelle Hamilton; mais il fut bien-tdr delivre de 


cette inquiẽtude. 

Ruſſel, ſur le point de faire un voĩage, erut qu'il ẽtoĩt dans l'ordre 
d'informer ſa Maſtreſſe de ſes deſſeins avant ſon depart. Le Che- 
valier de Grammont &toit un grand obſtacle aux Audiences qu'on 
ſouhaitoit d'ellez mais un jour qu'on le vint chercher pour jouer 
chez Madame de Caſtelmaine, Ruſſel prit ſon tems; & s'adreſſant 
a Mademoiſelle d'Hamilton d'un air moins embaraſſẽ qu'on n'a 
d'ordinaire dans ces occaſions, il lui fit ſa declaration de cette ma- 
niere : „ Je ſuis frere du Comte de Bedford: je commande le Regi- 
„ ment des Gardes: Pai trois mille Jacobus de rente, & quinze 
„ mille en argent comptant. Je viens, Mademoiſelle, vous les of- 
„ frir avec ma perſonne. L' un des prẽſens ne vaut pas grand*choſe 
»» ſans Pautre, Yen conviens. C'eſt pourquoi je les mets enſemble. 


„ On m'a conſcille d'aller aux eaux pour un petit aftame, que vrai- 


1 ſemblablement ne durera pas long-tems car il y a plus de vingt 
„ ans que je Vai, Si vous me jugez digne du bonheur d'etre à vous, 
»» Je ferai la propoſition a Monſieur votre pere, à qui je nai pas cru 
„ devoir m'adreſſer, avant que de ſgavoir vos ſentimens. Mon ne- 
„ veu“ Guillaume ne ſgait encore rien de mon deſſein; mais je crois 
„ qu'il n'en ſera pas fache, quoiqu'il ſe voie par la fruſtrẽ d'un bien 
„ aſſez conſiderable; car il a beaucoup d'egard pour moi; outre 
„qu'il s *attache volontiers aupres de vous, depuis qu'il s' apperęoit 
* que je vous aime, Je ſuis fort aiſe qu'il me faſſe ſa cour pas ſes 

„ aſſiduitẽz 


* Fils d' Edouard, cadet de Francois Comte de Bedford, & frere ainẽ du 
Comte d' Orford. 
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„f aſſiduitẽz ici; car il ne faiſoit que dẽpenſer fon argent aupres de 
„ cette coquine de Midleton, au lieu qu'il ne Jui en coute rien à prẽ- 
„ ſent dans la meilleure compagnie d' Angleterre.“ 

Mademoiſelle d' Hamilton avoit eu quelque peine à s' empècher de 
rire pendant cette harangue. Cependant elle lui tẽmoigna qu'elle 
ẽtoĩt fort honoree de ſes intentions pour elle; encore plus obligẽe de 
ce qu'il avoit bien voulu la conſulter avant de les declarer a ſes pa- 
rens. „II ſera, lui dit-elle, aſſez tems de leur en parler à votre re- 
„tour des eaux; car je ne vois pas beaucoup d'apparence qu'ils diſ- 
„ poſent de moi, que vous ne ſoiez revenu. En tout cas, fi Pon 

„ me prefloit beaucoup, votre neveu Guillaume aura ſoin de vous 
„ en avertir. Ainſi, vous n'avez qu'à partir quand il vous plaira 
„ mais gardez vous bien de negliger votre ſante pour precipiter 
„ votre retour.“ 

Lise Chevalier de Grammont apprit le detail de cette converſation, 
& sen divertit le mieux qu'il put; car il y avoit de certaines circon- 
ſtances de la declaration qui ne laiſſoĩient pas de l'allarmer, malgrẽ le 
ridicule des autres. Enfin, il ne fut pas fache de ſon depart. Il en 
reprit un ton plaiſant, & fut conter au Roi la grace que Dieu lui 
faiſoit de lui 6ter un rival fi dangereux. „„ II eſt done parti, Cheva- 
,» lier? lui dit le Roi. Surement, Sire, dit- il, Pai eu Phonneur de 
le voir embarquer dans un cocheman, avec ſon aſthme & ſon 
ẽquipage de campagne, la perruque a calotte proprement renouce 
avec un ruban feuille morte, & le chapeau ambigu, couvert d'un 
ẽtui de toile cirẽe, qui lui fied à merveille. Ainſi, je n' aurai plus 
a faire qu'à Guillaume Ruſſel, qu'il laiſſe rẽſident auprès de Ma- 
demoiſelle d' Hamilton; & pour lui, je ne le crains, ni ſur ſon 


compte, ni ſur celui de ſon oncle, Il eſt trop amoureux lui- 
„ meme, 


37 
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„ meme pour appuier les interéts d'un autre; & comme il n'a qu*- 
„ une mẽthode de faire valoir les ſiens, ſgavoir de ſacrifier le portrait 
„od quelques lettres de la Midleton, j'ai ma foi de quoi faire paroly 
„ de ces ſortes de faveurs: j'avoũe qu'il m'en coute un peu. 
»» Puis que vos affaires vont ſi bien du cote des Ruſſels, lui dit le 
„ Roi, je veux bien vous apprendre que vous ętes delivre d'un autre 
„rival beacoup plus à craindre pour vous, Sil n'etoit deja marie. 
„Mon frere eſt nouvellement amoureux de Madame de Cheſterfield. 
„Que de bẽnẽdictions à la fois ! $'ecria le Chevalier de Grammont ; 
„ Je lui ſcais fi bon gre de cette inconſtance, que je le ſervirois de 
„ bon cœur auprès de ſa nouvelle Maitreſſe, s'il n'avoit Hamilton 
„ pour rival. Votre Majeſte ne ſęauroit trouver mauvais que je 
„ ſerve le frere de ma Maitreſfe contre le votre, Hamilton n'a pour- 
„ tant pas fi beſoin de ſecours dans une affaire comme celle-ci, que 
„ le Duc d'York, lui dit le Roi: mais de Phumeur dont je connois 
,» Milord Cheſterfield, il ne ſouffrira pas fi patiemment que le bon 
»» Shrewſbury, qu'on ſe batte pour ſa femme: il merite pourtant aſ- 
„ ſez la meme deſtinẽe. Voici ce que c'ctoit que ce Milord Cheſ- 
„ terfield.* © 
Il avoit le viſage for agreable, la tete aſſez belle, peu de taille, & 
moins d'air. Il ne manquoit pas d'eſprit. Un long ſẽjour en Italie 
lui avoit communiquẽ la ceremonie dans le commerce des hommes, 
& la defiance dans celui des femmes, II avoit ete fort hai du Roi, 
parce qu'il avoit ẽtẽ fort aimẽ de la Caſtelmaine. Le bruit commun 
Etoit qu'il avoit eu ſes bonnes graces, avant qu'elle fut mariẽe; & 
comme 


Philippe Stanhope, deuxieme Comte de Cheſterſield, Chambellan de la 
Reine, & Colonel d'un Regiment des Gardes. 
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comme ni un ni l'autre ne sen defendoit, on le croĩoit affez volon- 
tiers. 
Il avoit recherchẽ la * fille aĩnẽe du Duc d'Ormond, dans le tems 
qu'il avoit l'eſprit encore rempli de fa premiere paſſion. Celle du 
Roi pour la Caſtelmaine, & l'ẽtabliſſement qu'il eſperoit par cette 
alliance, firent qu'il preſſa ce mariage avec autant d' ardeur, que vil 
efit ẽtẽ paſſionnẽment amoureux. Il avoit done ẽpouſẽ Madame de 
Cheſterfield ſans l'aimer, & vecu quelque tems avec elle d'un froi- 
deur à ne lui pas permettre de douter de ſon indifference. Elle ẽtoit 
fine & dẽlicate ſur le mepris ; elle en fut affligee d'abord, indignee- 
dans la ſuite, & dans le tems que ſon ẽpoux commengoit à lui faire 
voir qu'il Paimoit, elle eut le plaiſir de lui faire voir qu'elle ne l'aim- 
oit plus. 

Ils en Etoient dans ces termes, lors qu'elle s'aviſa d'dter Hamilton, 
comme elle venoit de faire ſon epoux, a tout ce qui lui reſtoit de 
tendreſſe pour la Caſtelmaine. La choſe ne lui fut pas difficile. Le 
commerce de Pune ẽtoit dẽſagrẽable par l'impoliteſſe de ſes manieres,. 
ſes hauteurs i contre-tems, & ſes imaginations & inegalitez perpetu- 
elles. La Cheſterfield au contraire ſgavoit armer ſes attraits de tout 
ce qu'il y a ſẽduiſant dans Veſprit d'une femme qui veut plaire. 

Elle Etoit outre cela plus à portée de lui faire des avances, qu'à 
nul autre. Elle logeoit chez le Duc d'Ormond a White-Hall. 
* Hamilton, comme on a dit, y avoit les entrees libres a toutes heures. 
Son extreme froideur, ou pliitot le dẽgout qu'elle tẽmoignoit pour les 

nouveaux empreſſemens de fon mari, reveillerent le penchant naturel 
qu'il avoit aux. ſoupgons; Il ſe douta qu'elle n'avoit pit tout d'un 
coup paſſer de Pinquierude a Pindifference pour lui dans quelque ob- 
jet 


* Elizabeth Butler. 
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jet cache d'un nouvel entẽtement, & ſelon la maxime de tous les ja- 
loux, il mit finement en campagne ſon experience & ſon induſtrie 
pour la decouverte d'une choſe qui devoit troubler ſon repos. 

Hamilton, qui le connoiſſoit, ſe mit de ſon cote ſur ſes gardes : 
& plus ſes affaires $'avangoient, plus il ctoit attentif à lui en òter juſ- 
qu' aux moindres ſoupgons. II lui faiſoit les confidences les plus 
belles & les moins finceres du monde ſur fa paſſion pour la Caſtel- 
maine; ſe plaignoit de ſes emportemens, & lui demandoit à deux 
genoux ſes conſeils pour reuſſir auprès d'une perſonne dont lui ſeul 
avoit vẽritablement poſſeds les affections. 

Cheſterfield, que ces diſcours flattoient, lui promit ſa protection 
de meilleure foi qu'on ne Vavoit demandee, Hamilton n'etoit donc 
plus embaraſſẽ que de la conduite de Madame de Cheſterfield, de 
qui les gracieuſetez ſe declaroient un peu trop hautement a ſon gre. 
Mais tandis qu'il Etoit diſcretement occupe a regler le penchant qu'- 
elle marquoit en ſa faveur, & à la conjurer de tenir ſes regards en 
bride, elle donnoit audience a ceux du Duc d' Tork; & qui plus eſt, 
leur faiſoit des rẽponſes aſſez favorables. 

Il crut Yen appercevoir, comme tout le monde: mas il crut que 
tout le monde s' trompoit comme lui. Le moyen de croire ſes 
yeux ſur ce que ceux de la Cheſterfield ſemblotent dire à ce nouveau 
rival. II ne trouvoit pas de vrai-ſemblance a ſe figurer qu'un eſprit 
comme le ſien put avoir du goùt pour des maniëres, dont ils avoient 
mille fois ri tẽte a tete z mais ce qu'il jugeoit encore moins poſſible, 
ẽtoit qu'elle vouliit commencer une autre avanture, ſans avoir mis la 
derniere main à celles od ſes avances Vavoient engagee. Cependant, 
il ſe mit a Pobſerver de plus pres; & toutes les dẽcouvertes qu'il fir 
par ſes obſervations, lui firent voir que ſi elle ne le trompoit, elle en 

S 2 avoit 
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avoit bien envie. Il prit la liberte de lui en dire deux mots; mais 
elle le prit fi haut, & le traita tellement de viſionaire, qu'il parut 
confus, ſans Etre convaincu. Toute la ſatisfaction qu'elle lui fit, fut 
de lui dire fiẽrement, qu'il meritoit que des reproches fi deraiſonna- 
bles ſuffent mieux fondez. | 

Milord Cheſterfield avoit pris les memes allarmes; & ne doutant 
plus, par les obſervations qu'il avoit faites de ſon cote, qu'il n'eùt 
trouvẽ Pheureux Amant qui s' toit empare du cœur de ſa femme, il 
ſe le tint pour dit: & ſans la fatiguer d'inutiles reproches, il ne cher- 
cha plus que de quoi la confondre, avant que de prendre ſon parti. 

Comment, apres tout, rendre raiſon du procede de Madame de 

Cheſterfield, ſi on ne Pattribue a cette maladie de Ja plùpart des co- 
quettes, qui charmees de Peclat mettent tout en uſage pour enlever la 
conquete d'une autre, & n'ẽpargnent rien pour la retenir. 
Mais avant que de paſſer au detail de cette avanture, jettons la 
vie ſur les fortunes galantes de ſon Alteſſe avant la declaration de 
ſon mariage, parlons meme de ce qui preceda cette declaration. II 
eſt permis de $8*ccarter un peu du fil de ſon recir, lors que les faits 
veritables & peu connus repandent ſur la digreſſion une varietẽ qui 
la rend excuſable. Voyons ce qui en arrivera. 

Le mariage du Duc d' Tork avec la Fille du Chancelier n'avoit 
manquẽ d' aucune des circonſtances, qui rendent les unions de cette 
nature valides a Pegard du Ciel. L'intention de part & d'autre, In 
cẽrẽmonie dans les formes, les temoins, & le point eſſentiel du Sa- 
crement en avoient ẽtẽ. 

Quoique Vepouſe ne fut pas abſolument belle, comme il n'y avoit 
rien a la Cour d' Hollande qui Peffagat, le Duc dans les premieres 
douceurs de ce mariage, loin de $'en repentir, ſembloit ne ſouhaitter 

le 


MEMOIRES pz GRAMMONT. 133 


te rẽtabliſſement du Roi, que pour le declarer avec Eclat ; mais des 
qu'il ſe vit poſſeſſeur d'un rang qui touchoit de ſi pres au Trone, 
que la poſſeſſion de Mademoiſelle Hyde n'avoit plus de charmes nou- 
veaux pour lui; que VAngleterre ſi fertile en Beautẽs ẽtaloit ce 
qu'elle avoit de plus rare dans la Cour du Roi ſon Frere, & qu'il ſe 
voyoit l' unique exemple d'un Prince qui d' une Elevation ſupreme fir 
deſcendu fi bas, il ſe mit a faire des reflexions. D'un core, ſon ma- 
riage lui paroifſoit horriblement mal afforti de toutes les manieres, II 
ſe ſouvint que Germain ne Vavoit engage dans un commerce avec 
Mademoiſelle Hyde, qu*apres lui avoir fait voir par certains petits 
exemples la facilite d'y reuſſir. Il enviſageoit ſon mariage comme 
un attentat contre le reſpect & lobẽiſſance qu'il devoit au Roi, Lin- 
dignation, qu'en auroit la Cour & tout le Royaume, s'offrit à ſes 
yeux, avec Pimpoſſibilite d'obtenir le conſentement du Roi ſur une 
choſe qu'il ſembloit par mille raiſons tre oblige de lui refuſer. D' un 
autre cote ſe preſentoient les larmes & le deſeſpoir de la pauvre 
Hyde; mais plus que cela, les remords d'une conſcience, dont la 
dẽlicateſſe commencoit des-lors à lui vouloir du mal. 

Au milieu de ces differentes agitations, il s'ouvrit a Milord * Fal- 
mouth, & le conſulta ſur le parti qu'il devoiĩt prendre. Il ne pouvoit 
mieux s' adreſſer pour ſes interets, ni plus mal pour Mademoiſelle 
Hyde. Falmouth lui ſoùtint d'abord, non ſeulement qu'il n'ẽtoit pas 
marie, mais qu'il ẽtoit impoſſible qu'il y eùt jamais ſonge; qu'un 
Mariage étoit nul pour lui fans le conſentement du Roi, quand 
meme le parti ſe fut trouve d'ailleurs ſortable. Mais que c' ẽtoit une 

mocquerie 


* Liſez, les procedes infames de ce Seigneur par rapport au mariage de Ma- 
demoiſelle Hyde dans la Continuation de I'Hiſtoire de Milord Clarendone 


— 


nd 
- 


EATER ie IA 


— . 
— 


— - — —_— — _ _ — = 


134 MEMOIRES D GRAM MONT. 


mocquerie de mettre en jeu la fille d'un petit Avocat, que la faveur 
du Roi venoit de faire Pair du Royaume ſans Nobleſſe, & Chancelier 
ſans capacité: qu'à Pegard de ſes ſcrupules, il navoit qu'a vouloir 
bien Ecouter des gens qui Pinſtruirojent à fond de la conduite que 
Mademoiſelle Hyde avoit tenue avant qu'il Ia connũt, & que pourvi 
qu'il ne leur dit point que la choſe fut deja faite, il auroit bien-tot 
de quoi le dẽterminer. 

Le Duc d' Vork conſentit, & Milord Falmouth alant aſſemble ſon 
conſeil & ſes temoins, les mena dans le Cabinet de ſon Alteſſe, 
apreĩs les avoir inſtruits de ce qu'on leur vouloit. Ces Meſſieurs ẽtoi- 
ent le Comte d'Arran, Germain,“ Talbot, & Killigrew, tous gens 
d'honneur, mais qui preferoient infiniment celui du Duc d'York 3 
celui de Mademoiſelle Hyde, & qui de plus ẽtoient revoltez, avec 
toute la Cour contre Vinſolente autoritẽ du premier Miniſtre. 

Le Duc leur aiant dit, apres une eſpece de prẽambule, que quoi- 
qu'ils n'ignoraſſent pas ſa tendreſſe pour Mademoiſelle Hyde, ils 
pouvoient ignorer a quels engagemens cette tendreſſe l'avoit portẽ, 
qu'il ſe croioit oblige de tenir toutes les paroles qu'il avoit pu lui 
donner; mais que comme l'innocence des perſonnes de ſon Age Etoit 
expoſce d' ordinaire aux mẽdiſances d'une Cour; & que de certains 
bruits, faux ou veritables, s'ẽtoient rẽpandus au ſujet de ſa conduite, 
1] les prioit comme amis, & leur ordonnoit par tout ce qu'ils lui de- 
voient, de lui dire ſincerement ce qu'ils en ſgavoient, d' autant qu'il 

Eroit 


® Talbot, un de ces pretendus gens d'honneur, avoitetẽ propoſe i Charles II. 
pour aſſaſſiner Cromwell; il fut mis apres ala Tour de Londres pour un pareil 
deſſein ſur le Duc d' Ormond. V. ce que dit Milord Clarendon de Talbot 
& de ſes freres. Talbot fut depuis le fameux Duc de Tirconnel. 
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Etoit rẽſolu de regler ſur leurs temoignages les deſſeins qu'il avoit 
pour elle. On ſe fit un peu tirer Poreille d'abord, & Pon fit ſemblant 
de n'oſer prononcer ſur une matiere fi {crieuſe. & ſi delicate; mais le 
Duc de Vork ayant reitere ſes inſtances, chacun ſe mit à deduire par 
le menu ce qu'il ſęavoit, & peut- etre ce qu'il ne ſgavoit, pas de la 
pauvre Hyde. On y joignit toutes les.circonſtances qu'il falloit pour 
appuier le temoignage. Par exemple, le Comte d'Arran, qui parla 
le premier, dẽpoſa, que dans la Gallerie de Hons-laerdyk, od la 
Comteſſe d'Offory, ſa belle-ſceur, & Germain, joüoient un jour aux 


quilles; Mademoiſelle Hyde avoit fait ſemblant de ſe trouver mal, 


&. $'Etoit retiree dans une chambre au bout de la Gallerie; que lui 
depoſant l'avoit ſuivie, & que lui alant coupe ſon lacet pour donner 
plus de vraiſemblance aux vapeurs, il avoit fait de ſon mieux pour 
la ſecourir, ou pour la dẽſennuier. Talbot dit qu'elle lui avoit donnẽ 
un rendez - vous dans le cabinet du Chancelier, tandis qu'il ẽtoit au 
Conſeil, a telles enſeignes, que n' ayant pas tant d' attention aux choſes 
qui ẽtoient fur la table, qu'à celle qui les occupoient alors, ils avoi- 
ent fait rẽpandre toute l'encre d'une bouteille ſur une depeche de 


quatre pages, & que le ſinge du Roi, qu'on accuſoit de ce dẽſordre, 


en avoit ẽtẽ long- tems en diſgrace. 

Germain indiqua pluſieurs endroits on il avoit eu des audiences 
longues & favorables. Cependant, tous ces chefs d' accuſation ne 
rouloient que ſur quelques tendres privautẽs, ou tout au plus, ſur ce 
qu'on appelle les menus plaiſirs d'un commerce; mais Killegrew 
voulant rencherir ſur ces foibles depoſitions, dit tout net, qu'il avoit 
eu-Phonneur de ces bonnes graces. II avoit Veſprit vif & badin, & 
ſgavoit donner un tour :agreable à ſes recits par des figures graci- 
euſes et ſenſibles. Il aſſura qu'il avoit trouve Pheure du Berger 
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dans un certain cabinet conſtruit au-deſſus de l'eau à toute autre fin 
que d'etre favorable aux empreſſemens amoureux; qu'il avoit eu 
pour temoins de ſon bonheur trois ou quatre Cignes, qui pouvoient 
bien avoit ete temoins du bonheur de bien d'autres dans ce mEme ca- 
binet, vii qu'elle y alloit ſouvent, & qu'elle s'y plaiſoit fort. 

Le Duc d' Vork trouva cette derniẽre accuſation outrẽe, perſuade 
qu'il avoit par devers lui des preuves ſuffiſantes du contraire. Il re- 
mercia Meſſieurs les tẽmoins à bonne fortune de leur franchiſe, leur 
impoſa ſilence à Pavenir ſur ce qu'ils venoient de lui declarer, & paſſa 
dans l' appartement du Roi. 

Des qu'il fut dans ſon cabinet, Milord Falmouth qui Pavoit ſuivi, 
conta ce qui venoit de ſe paſſer au Comte d'Offory, qu'il trouva chez 
le Roi. Ils ſe douterent bien de ce qui faiſoit la converſation des 
deux freres ; car elle fut longue. Le Duc d'York en ſortant, parut 
tellement Emil, qu'ils ne douterent point que tout n'allat mal pour la 
pauvre Hyde. Milord Falmouth commenpoit à &attendrir de ſa diſ- 
grace, & ſe repentoit un peu de la part qu'il y avoit eue, lors que le 
Duc d' Tork lui dit de fe trouver avec le Comte d' Oſſory chez le 
Chancelier dans une heure. 

Ils furent un peu ſurpris qu'il eùt la duretẽ d' annoncer lui-meme 
cette accablante nouvelle. Ils trouverent a Pheure marquee Son 
Alteſſe dans la chambre de Mademoiſelle Hyde. Ses yeux paroiſ- 
ſoient mouilles de quelques larmes, qu'elle s efforęoit de retenir. Le 
Chancelier appuye contre la muraille, leur parut bouffi de quelque 
choſe. Ils ne douterent point que ce ne fut de rage & de deſeſpoir. 
Le Duc d' Vork leur dit de cet air content & ſerein dont on annonce 
les bonnes nouvelles. „ Comme vous etes les deux hommes de la 

» Cour 
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„ Cour que j'eſtime le plus, je veux que vous aiez les premiers 
„ I'honneur de ſaluer la Ducheſſe d' Vork: la voila!“ 

La ſurpriſe ne ſervoit de rien & l' ẽtonnement nꝰẽtoĩt pas de ſaiſon 
dans cette conjoncture. Ils en ẽtoient pourtant fi remplis, que pour 
gen cacher ils ſe jettẽrent promptement à genoux pour lui baiſer la 
main qu'elle leur tendit avec autant de grandeur & de majeſtẽ, que 
fi de ſa vie elle n' et fait autre choſe. 

Le lendemain la nouvelle en fut publique, & toute la Cour $'em- 
preſſa par devoir à lui tẽmoigner des reſpects, qui devinrent tres ſin- 
ccres dans la ſuite, 

Les petits Maitres qui avoient depoſe contre elle à toute autre in- 
tention que ce qu'ils voyoient, fe trouverent fort deconcertes. Les 
femmes ne ſont pas trop d'humeur a pardonner de certaines injures, 
& quand elles ſe promettent le plaiſir de la vengeance, elles n'y vont 
pas de main - morte: cependant ils n'en eurent que la peur. 

La Ducheſſe d' Vork inſtruite de tout ce qui s'ẽtoit dit dans le 
Cabinet ſur ſon chapitre, loin d'en tẽmoigner du reſſentiment, affecta 
de diſtinguer par toutes ſortes de gracieuſetẽs & de bons offices ceux 
qui Pavoient attaquee par des endroits ſi ſenſibles. Jamais elle ne 
leur en parla que pour louer leur zele, & pour leur dire, que rien 
ne marquoit plus le devouement d'un honnete homme, que de pren- 
dre un peu ſur ſa probite, pour donner aux interets d'un Maitre, ou 
d'un ami. Rare exemple de prudence & de moderation, non-ſeule- 
ment pour le ſexe, mais pour. ceux qui ſe parent le plus de Philoſo- 
phie dans le notre. 

Le Duc d'York ayant mis ſa conſcience en repos par la declara- 
tion de fon mariage, crut qu'il pouvoit donner un peu de bon tems 
2 ſon inconſtance en vertu de ce genereux effort. Il ſe prit donc I 
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ce qui ſe trouva d'abord ſous ſa main. Ce»fut Madame de Car- 
negy, qui $'etoit trouyee ſous la main de bien d'autres. Elle ẽtoit 
encore aſſeʒ belle, & ſa bonte naturelle ne fit pas beaucoup languir 
ſon nouvel Amant. Tout alla le mieux du monde pendant quelque 
tems. Milord Carnegy fon epoux etoit encore en Ecoſſe; mais 
ſon pere ẽtant mort ſubitement, il en revint auſſi ſubitement avec le 
nom de Southeſk, que ſa femme haiſſoit, mais qu'elle prit encore 
plus patiemment que ſon retour. Il avoit eu quelque vent de Phon- 
neur qu'on lui faiſoit pendant ſon abſence, Il ne voulut point faire 
le jaloux d'abord ; mais comme il ẽtoit bien-aiſe de $'eclaircir ſur la 
- verite du fait, il tenoit I'ceil ſur ceux de ſa femme. Ill y avoit long- 
tems que les choſes Etoient entre elle & le Due d' Vork à ne plus 
s'amuſer a la bagatelle; cependant comme ce retour les obligeoit à 
quelques ẽgards, il n'alloĩt plus chez elle que dans les formes, c'eſt- 
à- dire, toujours accompagne de quelqu'un pour y donner un air de 
vilite, 

En ce tems-la + Talbot revint de Portugal. Ce commerce $'ttoit 
Etabli pendant ſon abſence, & ſans ſęavoir ce que c'etoit que Madame 
Southeſk, il apprit que ſon Maitre en Etoit amoureux. 

Il y fut menéẽ pour figurer à quelques jours de- la. Le Duc le 
preſenta, Quelques complimens ſe farent de part & d'autre, apres 
leſquels il crut devoir laiſſer à Son Alteſſe la liberté de faire le ſien, 
& ſe retira dans Pantichambre, Cette anti- chambre donnoit ſur la 
rue, Talbot ſe mit a la fenetre pour y regarder les paſſans. 

II 


* Anne, fille de Guillaume Duc d' Hamilton & femme de Robert Car- 
negy Comte de Southeſx. 
+ Depuis Duc de Tirconnel, 
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I! ctoit de la meilleure volonte du monde pour ces ſortes d'occa- 
ſions; mais il etoit ſi ſujet aux diſtractions, & aux inadvertences, 
qu'il avoit laiſſè bonnement a Londres la Lettre de complimens, dont 
le Duc Pavoit charge pour VInfante de Portugal, & ne sen ẽtoit ap- 
pergu, que dans le tems qu'on le menoit a ſon Audience. 

I] Etoit donc en ſentinelle, comme nous avons dit, fort attentif I 
ſes inſtructions, lors qu'il vit-arreter un caroſſe à la porte, ſans Sen 
mettre en peine, & moins encore d'un homme qu'il en vit ſortir, & 
qu'il entendit bien-tot monter. 

Le Diable qui ne devroit pas etre malin dans ces rencontres, * 
amenoit Milord Southeſk en perſonne. On avoit eũ ſoin de renvoier 
Pequipage de Son Alteſſe, parce que la Southeſk avoit aſſure que ſon 
Epoux Etoit alle faire un tour aux dogues, aux ours, & aux taureaux; 
Spectacles, qui Pamuſoient agreablement, & dont il ne revenoit 
d'ordinaire que fort tard. Il n'eut garde de s ĩmaginer qu'il y edt fi 
bonne Compagnie au logis, n'y voyant aucun caroſſe, mais s'il fut 
d'abord ſurpris de voir Talbot tranquillement aſſis dans Panti-cham- 
bre de ſa femme, ſon etonnement ne dura gueres. Talbot ne Pavoit 
point vi depuis qu'on Etoit revenu de Flandres; & ſans s' ĩmaginer 


qu'il eùt change de nom: „ Eh, bon jour, Carnegy : bon jour, mon 


„gros cochon, lui dit-il, en lui tendant la main: d'ou diable ſors- tu, 
„ qu'on ne ta point vi depuis Bruxelles? Que viens- tu faire ici? 
„N'en voudrois- tu point auſſi à la Southeſk ? Si cela eſt, mon pauvre 
„ ami, tu n'as qu'à tirer pais; car je t'apprends que le Duc d' Tork 
„ en eſt amoureux, & je te veux bien confier, qu'a l'heure que je 

„ te parle, il eſt là dedans, qui lui en dit deux mots.“ 
Southeſk interdit, comme on peut ſe l'imaginer, n' eut pas le tems 
de rẽpondre à ces belles queſtions. Talbot le mit dehors comme ſon 
T: 42 ami, 
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ami, & comme ſon ſerviteur lui conſeilla de chercher fortune ailleurs. 
Southeſk ne ſęachant rien de mieux à faire pour lors, remonta dans 
ſon caroſſe; & Talbot, charmẽ de l'avanture, mouroit d' envie que 
le Duc ſortit, pour lui en faire le recit : mais il fut bien ſurpris de 
trouver que le conte n' avoit plus rien de plaiſant pour ceux qui en 
ẽtoĩent de quelque choſe; fur-tout il trouva fort mauvais que cet 
animal de Carnegy n' eut change de nom, que pour s'attirer la con- 
fidence qu'il venoit de lui faire. 

Cet incident rompit un commerce auquel le Duc d' Vork n'eut pas- 
grand regret: & bien lui prit de fon indifference, car le traitre de 
| Southeſk fe mit à prẽparer une vengeance, par laquelle, ſans employ- 
er le fer ni le poiſon, il eùt tirẽ quelque ſatisfaction de ceux qui Va- 
voient offenſe, pour peu que leur intrigue eũt encore dure. 

It chercha dans les lieux les plus infames le mat le plus infame- 
qu'ils puiſſeat fournir, & le trouva, mais ſans Etre vengẽ qua demi; 
car apres avoir paſle par les remedes extremes pour s' en defaire, Ma- 
dame ſa femme ne fit que lui rendre ſon preſent, n'ayant plus de 
commerce avec celuĩ pour lequel on Pavoit induſtrieuſement prepare. 

Madame * Robarts brilloit en ce-tems-l1i: Sa beaute frappoit d'a- 
bord; cependant, avec tout Peclat des plus vives couleurs, avec tout 
celui de la jeuneſſe, avec tout ce qui rend une femme ragoutante, elle 
ne touchoir pas. Le Duc d' Vork n'auroit pas laifſe fy trouver ſon 
compte, ſi des difficultẽs preſque invincibles n'euſſent fait echouer ſes 
bonnes intentions pour elle. Milord Robarts, mari de la Belle, ẽtoit 
un vieux ſacripante, incommode & reveche au poſſible, amoureux à 

la 


- ® Sara, fille de Jean Bodville de la province de Galles, & femme de Robert 
Robarts fils aine de Jean Comte de Radnor. 
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la deſeſperer z & pour ſurcroit de malẽdiction, reſident perpẽtuel au- 
pres de ſa perſonne. 

Elle s'apperęut de Pattention que Son Alteſſe avoit pour elle, & 
laiſſa voir qu'elle ẽtoit aſſez portée a la reconnoiſſance. Cela re- 
doubla les empreſſemens & toutes les marques de tendreſſe qu'il put 
lui donner de loin; mais l'ẽternel Robarts redoublant de vigilance & 
d'aſſiduitẽ, a meſure que ces approches ſe faiſoient, on eut recours à 
tout ce qui pouvoit le rendre traitable. On tacha de Pemouvoit par 
Pavarice & l' ambition. Des perſonnes qui avoient part a ſa confiance, 
lui dirent qu'il ne tiendroit qu'a lui que Madame Robarts, ſi digne 
d'erre ala Cour, n'y fit rege dans un poſte conſiderable aupres de 
la Reine ou de la Ducheſſe. On le ſonda ſur un Gouvernement dans. 
ſa Province. On lui propoſa de vouloir bien ſe charger de l'adminiſ- 
tration du bien que le Duc d'York avoit en Irlande, dont on lui laiſ- 
ſoit la diſpoſition abſolue, moiennant qu'il partir en diligence, pour 
n'y reſter qu*autant qu'il jugeroit a propos. 

Il entendit parfaitement ce que vouloient dire ces propoſitions : il 
en comprit tout Pavantage ; mais Pambition & Pavarice eurent beau. 
le tenter, il ne les ecouta pas, & jamais le maudit vieillard ne voulut 
Etre cocù. Ce n'eſt pas toujours Paverſion, ni la peur qu'on en a, 
qui garantiſſent de la deſtinẽe. Le vilain le ſgavoit à merveille; c'eſt. 
pourquoi, ſous pretexte d'un Pelerinage a ſainte Winyfrede, Vierge 
& Martyre, qui communiquoit la fecondite aux femmes, il n'eut. 
point de repos, qu'il n' eũt mis les-plus hautes montagnes du Pais de: 
Galles entre la ſienne & le deſſein qu'on avoit eu de faire ce Miracle 
a Londres apres ſon depart. 

Le Duc fut quelque tems occupe des ſeuls plaifirs de la chaſſe, ou 
du moins ce ne fut que par des amuſemens paſſagers qu'il donna: 
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dans ceux de l'amour: mais ces goùts s'ẽtant paſſes avec le ſouvenir 
de Madame Robarts, ſes regards & ſes vœux ſe tournerent vers Ma- 


demoiſelle Brook, & ce fut au fort de cette pourſuite, que Madame 


de Cheſterfield ſe mit d'elle-meme entre ſes mains, comme nous al- 
lons dire, en reprenant la ſuite de ſon Hiſtoire. 

Le Comte de Briſtol ambitieux, & toujours inquiet, avoit efſaic 
toutes ſortes de motens pour ſe mettre en credit auprès du Roi. 
Comme c*etoit ce meme Digby, dont Buſſy fait mention dans ſes 
Annales, il ſuffira de dire, qu'il n'avoit pas change de caraQtere : il 
ſcavoit que l'amour & les plaiſirs gouvernotent un Maitre qu'il gou- 
vernoit à l'excluſion du Chancelier; “ ainſi c*eroit Fertes ſur Fetes 
chez lui: le luxe & la dèlicateſſe rẽgnoient dans ces repas nocturnes, 
qui font Penchainement des autres voluptẽs. De tous ces repas ẽtoi- 
ent Meſdemoiſelles Brook, ſes parentes. Elles etoient toutes deux 


faites pour donner de l'amour, & pour en prendre. C*etoit bien ce 


qu'il falloit au Roi, Briſtol voioit les choſes en train de lui donner 
bonne opinion de ſon projet; mais la Caſtelmaine, nouvellement en 
poſſeſſion de toute la tendreſſe du Roi, ne fut pas d'humeur alors de 
la partager avec une autre, comme elle fit ſottement depuis en mẽ- 
priſant Mademoiſelle Stewart. Des qu'elle eut le vent de ces mences, 
ſous pretexte de vouloir <tre de toutes les Parties, elle les troubla, 
Le Comte de Briſtol n'eut qu'à renguainer ſes deſſeins: & Madem- 
oiſelle Brook, ſes avances. Le Roi n'oſoit plus y ſonger; mais 
Monſieur ſon frere voulut bien ſe charger de fon refus; & Madem- 

oiſelle 


Le Comte de Briſtol, dit Milord Clarendon, menagea au Roi des par- 
ties de plaiſir & de debauche. Contin. p. 208. C'etoit le fameux lord 
Digby, Secretaire d'Etat du tems de la guerre civile. 
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oiſelle Brook accepta Voffre de ſon coeur, en attendant qu'il plùt au 
Ciel de diſpoſer autrement d'elle : ce qui arriva bien-tot de cette 
-maniere, 

Le Chevalier Denham, comble de richeſſes auſſi-bien que d'an- 
Nees, avoit paſle ſa jeuneſſe au milieu de tous les plaiſirs, que ſans 
ſcrupule on ſe permet à cet ige. C'ctoit un des plus beaux genies 
que PAngleterre ait produit pour les ouvrages d' eſprit; ſatyrique & 
goguenard dans les Poëſies, il n'y pardonnoit ni aux froids Ecrivains, 
ni aux maris jaloux, ni a l'ẽpouſe. Tout y reſpiroit les bons mots 
& les contes agreables ; mais ſa raillerie la plus fine & la plus pi- 
quante rouloit d' ordinaire ſur les avantures du mariage : & comme 
s'il eũt voulu ſoùtenir la verite de ce qu'il en avoit ecrit dans fa jeu- 
neſſe, il prit pour femme, i Vage de ſoixante & dix- neuf ans, cette 
Mademoiſelle Brook, dont nous parlons, qui n'en avoit que dix- 
huit. 

Le Due d' Tork l'avoit un peu negligee quelque tems auparavant: 
mais les circonſtances d'un mariage fi mal / aſſorti rẽveillẽrent ſes em- 
preſſemens. Elle de fon cote lui laiſſa concevoir des eſperances pro- 
chaines d'un bonheur, auquel mille ẽgards s' ẽtoient oppoſes avant 
ſon mariage. Elle vouloit etre de la Cour: & pour la promeſſe 
qu'elle exigeoit d' tre Dame du Palais de la Ducheſſe, elle eroit ſur le 
point de lui en faire une autre, ou de paier comptant, lorſque la 
Cheſterfield, au milieu de ce traitẽ, fut tentẽe par ſon mauvais deſtin 
de lui oter ſon Amant, pour inquieter tant de monde. 

Cependant comme elle ne pouvoit voir le Duc qu'aux aſſemblẽes 
publiques, il falloit de nẽceſſitẽ qu'elle y fit de grands frais en avan- 
ces pour le feduire; & comme cꝰẽtoit le lorgneur le moins circon- 
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ſpect de ſon tems, toute la Cour fut inſtruite d'un commerce à peine 
Ebauche. | 

Ceux qui parurent les plus attentifs a leur conduite, n'<toient pas 

les moins intereſſes, Hamilton & Milord Cheſterfield les obſer- 
voient de pres; mais la Denham piquee de ce qu'on avoit couru ſur 
ſon marche, prit la liberte de ſe dẽchaĩner de toute ſa force contre ſa 
Tivale, Hamilton s'ẽtoit flatte juſques-la, que la vanite ſeule inte- 
reſſeroit le coeur de Madame de Cheſterfield dans cette avanture ; 
mais il fut bien-tot detrompe : de quelque indifference qu'elle eut 
d*abord donne dans cette intrigue, elle n'en ſortit pas de meme. On 
fait ſouvent plus de chemin qu'on ne veut, quand on ſe permet des 
agaceries, qu'on croit ſans conſequence, Le cœur à beau n'y pas 
avoir de part au commencement, il n'eſt pas ſtir qu'il n'en prenne 
dans la ſuite. 

Tout reſpiroit à la Cour, comme on Pa deja dit, les jeux, les plai- 
firs, & tout ce que les penchans d'un Prince tendre & galant inſpir- 
ent de magnificence & de politeſſe. Les Beautes vouloient charm- 
er, & les hommes ne cherchoient qu'a plaire. Chacun enfin faiſoit 
valoir ſes talens le mieux qu'il pouvoit, Les uns ſe ſignaloient par 
la danſe : d'autres par l'air & la magnificence; quelques- uns par 
Peſprit, beaucoup par la tendreſſe, & peu par la conſtance. II y 
avoit un certain Italien a la Cour, fameux pour la Guittare. Il avoit 
du genie pour la muſique: & c'eſt le ſeul qui de la guittare ait pu 
taire quelque choſe. Mais ſa compoſition etoit ſi gratieuſe & fi ten- 
dre, qu'il auroit donne de Pharmonie au plus ingrat de tous les in- 
ſtrumens. La verite eſt que rien n'<toit plus difficile que de jouer a 
{a maniere. Le goùt du Roi pour ſes compoſitions avoit tellement 


mis cet inſtrument a la mode, que tout le monde en jouoit bien ou 
mal, 


MEMOIRES yz GRAMMONT. 145 


mal, & ſur la toilette des Belles on ẽtoit auſſi ſir de voir une guit- 


rare, que d'y trouver du rouge & des mouches. Le Due d' Tork en 


Jouoit paſſablement, & le Comte d' Arran, comme Franciſco lui- 


meme. Ce Franciſque venoit de faire une Sarabande qui charmoit 


ou defoloit tout le monde; car toute la guittarerie de la Cour ſe 
mit à Papprendre, & Dieu gait la raclerie univerſelle que ctoit. 


Le Duc d' Vork pretendoit ne la pas bien ſgavoir, & pria Milord Ar- 
ran de la jouer devant lui. Madame de Cheſterfield avoit la meilleure 
guittare d' Angleterte. Le Comte d' Arran, qui vouloit jouer de ſon 
mieux, mena Son Alteſſe à l' appartement de Madame fa ſæur. Elle 
ẽtoĩt logee à la Cour chez le Duc d' Ormond ſon pere, & cette mer- 
veilleuſe guittare y logeoit avec elle. Je ne ſcais fi la choſe avoit ẽtẽ 


concertẽe; mais il eſt certain qu'ils trouverent la Dame & la guittare 


au logis. Ils y trouverent auſſi Milord Cheſterfield, tellement effraie 
de cette viſite inopince, qu'il fut quelque tems avant que de ſonger à 
ſe lever, pour la recevoir avec le reſpect qu'il lui devoit. 


La jalouſie lui monta d'abord à la tète, comme une vapeur ma- 


ligne. Mille ſoupgons plus noirs que Vencre Sempaterent de ſon 


imagination. Ils ne firent que croitre & embellir; car tandis que le 
fre jouoit de la gnittare, la ſœur jouoit de la prunelle, comme s' 


ry efit point eu d'ennemi en campagne. Cette Sarabande fut rẽpẽ- 


w 


tẽe plus de vingt fois. Le Duc aſſura qu'on ne pouvoit mieux jouer. 


La Cheſterfield ſe recria ſur la piece ; mais fon ẽpoux qui vit bien 


que-c*etoit à lui qu'on la jonoit, Ja trouva deteſtable. Cependant, 
quoiqu'it ſouffrit mort & paſſion de ce qu'il fallott ſe contraindre, 


tandis qu'on ſe contraignoit fi peu devant lui, il etoit rẽſolu de voir 
A quoi cette viſite aboutiroit ; mais il n' en fut pas le maſtre; Comme 
f U il 
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il avoit Phonneur d'ëtre Chambellan de la Reine, on lui vint dire 
qu'elle le demandoit. Son premier mouvement fut de dire qu'il ẽtoit 
malade: le ſecond, de croire que la Reine qui l' envoioit chercher fi 
mal· A- propos, ẽtoit du complot. Enfin apres toutes les extrava- 
gantes idees d'un homme ſoupgonneux, & toutes les irrẽſolutions 
d'un jaloux rẽtif dans le peril, il fallut partir. 

II eroit de la plus jolie humeur du monde en arrivant chez la 
Reine. Les alarmes font pour les jaloux, ce que les dẽſaſtres ſont 
pour les malheureux. Ils arrivent rarement ſeuls, & ne ceſſent ja- 
mais de perſecuter. Il apprit qu'on Pavoit mande pour une Au- 


dience que la Reine donnoit a ſept ou huit Ambaſſadeurs de Moſco- 


vie. A peine commengolt-il a maudire les Muſcovites, que fon 
beau-frere, parut, & s'attira toutes les imprecations qu'il donnoit à 
PAmbaſiade, '11 ne douta plus qu'il ne fut d'intelligence avec ceux 
qu'il venoit de laiſſer enſemble: & dans ſon cœur il lui en ſgut le 
gre que meritoit ce bon office, Il eut bien de la peine a s' empẽcher 
de lui temoigner ſur le champ ce qu'il penſoit d'une telle conduite. 
Il ne crut pas qu'il fut beſoin d' autre preuve du commerce de fa fem- 
me, que ce qu'il venoit de voir: mais avant la fin de ce meme jour, 


u trouva de quoi fe perſuader qu'on avoit profite de fon abſence, & 


de Phonnetete de fon officieux beau-frere. Il paſſa tranquillement 
cette nuit; & comme i] falloit ou crever, ou communiquer ſes cha- 
grins & ſes conjectures, il ne fit que rever & ſe promener le lende- 
main juſqu'a Pheure du Park. Il fut a la Cour, il cherchoit quel- 
qu'un, & $'1maginoit qu'on devinoit le ſujet du trouble qui Pagitoit. 
H vitoit tout le monde; mais a la fin Hamilton ſe trouvant ſur ſon 


chemin, il crut que c'Etoit ce qu'il lui falloit; & Vaiant priẽ qu'ils 
puſſent 
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puſſent faire un tour de promenade enſemble a Hyde-Park, il le prit 
dans ſon caroſſe, & ils arriverent au Cours en grand filence de part 
& d'autre. 

Hamilton, qui le vit tout jaune & tout rèveur, Simagina qu'il ne 
venoit que de s' apperęevoir de ce que tout le monde voioit depuis 
long tems. Cheſterfield, apres un petit prẽambule que ne ſignifioit 
pas grand'choſe, lui demanda comme ſes affaires allojent auprès de 
Madame de Caſtelmaine. Hamilton qui vit bien que cette queſtion 
n'alloit pas au fait, ne laiſſa pas de Ven remercier: & comme il mẽ- 
ditoit quelque reponſe: „ Madame votre Couſine, lui dit Cheſter- 
„ field, eſt extremement coquette, & il ne tiendroit qu'à moi de 
,» Croire qu'elle n'eſt pas extremement ſage. Hamilton trouva ce 
dernier article un peu fort, & stant mis a le refuter: ,, Mon Dieu, 
„ lui dit Milord Cheſterfield, vous volez, auſſi bien que toute la 
„ Cour, les airs qu'elle ſe donne. Les Maris ſont totours les der- 
„ niers à qui Von parle de ce qui les regarde; mais ils ne ſont pas 
„ todjours les derniers a sen appergevoir. Je ne ſuis pas ſurpris, 
„ que m'alant fait d'autres confidences, vous m*atez cache celle-la; 
„ mais comme je me flatte de quelque part dans votre eſtime, je ſe- 
„ rois fach que vous crufliez que je ſuis aſſez ſor pour ne rien voir, 
„ quoique je ſois afſez honnete pour ne rien dire. Cependant on 
„ outre tellement les choſes qu'il faut à la fin que je prenne un parti. 
Dieu me preſerve de faire le jaloux: le perfonnage eſt odieux; 
„ mais auſſi je ne pretends pas qu'une patience ridicule me rende la 
„ Fable de la Ville. Sciez dont juge par les choſes que je vais vous 
„dire, ſi je dois m' armer d'indolence, ou ſi je dois' prendre des 
„ meſures pour m'en garantir. 
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„ Son Alteſſe me fit hier l'honneur de venir voir ma femme. Ha- 
„ Milton treſſaillit a ce debut. Oũi, pourſuivit l'autre, il ſe donna 
„ cette peine, & Monſieur d'Arran prit celle de nous Pamener. 
„ N'admirez-vous pas qu'un homme de ſa naiſſance faſſe un tel Per- 
„ ſonnage? Quelle fortune peut - il eſperer auprès de celui qui l' em- 
„ Ploie a ces indignes ſervices? Mais il y a long- tems que nous le 
„ connoiſſons pour la plus pauvre Eſpece d' Angleterre, avec fa Guit- 
tarre & ſes autres Nigauderies. Cheſterfield, après cette Iegere 
Ebauche du merite de ſon beau-frere, ſe mit à conter les obſerva- 
tions qu'il avoit faites pendant fa viſite, & lui demanda ce qu'il 
croioit de ſon couſin d' Arran, qui les avoit fi bonnement laiſſẽs en- 
„ ſemble. Cela vous ſurprend donc, pourſuivit-il? Or <coutez fi 
„ j'ai raiſon de croire que la fin de cette belle viſite ſe ſoit paſſee dans 
„ la derniere innocence. Madame de Cheſterfield eſt aimable, il en 
„ faut convenir; mais il s'en faut beaucoup qu'elle ne ſoit auſſi 
„ merveilleuſe qu'elle ſe l'imagine. Vous ſgavez qu'elle a le pied 
„ Vilainz mais vous ne ſgavez pas qu'elle a la jambe encore plus vi- 
„ laine. Pardonnez- moi, diſoit Hamilton en lui-meme : & l'autre 
„ continuant ſa deſcription; elle Va groſſe & courte, pourſuivit- il: 
„ & pour diminuer ces defauts, autant que cela fe peut, elle ne 
„ porte preſque jamais que des bas verds.“ 

Hamilton ne pouvoit deviner à quoi diable tout cela viſoit, & 
Cheſterfield devinant ſa penſce :. „ Donnez-vous un peu de patience, 
„lui dit-il, je me trouvai hier chez Mademoiſelle Stewart, apres 
„ PAudience de ces damnes Moſcovites, Le Roi venoit d'y arriver : 
„& comme ſi le Duc et jure de me pourſuivre par tout ce jour-la, 
»» 11 vint un moment apres. La converſation roula ſur la figure ex- 
„ traordinaire des Ambaſſadeurs, Je ne ſyais on ce fou de Crofts avoit 

„ Pris 
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„pris que les Moſcovites avoient tous de belles femmes, & que 
»» leurs femmes avoient toutes la jambe belle. Le Roi ſodtint qu'il 
„ n'y en avoit point de i belles que celles de Mademoiſelle Stewart. 
„Elle pour ſofitenir la gageure, ſe mit à la montrer juſqu'au deſſus 
„ du genou. On ẽtoit prèt de ſe proſterner pour en adorer la beautẽ; 
„ car effectivement il n'y en a point de plus belle. Mais le Duc 
„ tout ſeul ſe mit a la critiquer. Il ſoùtint qu'elle Etoit trop menue, 
„ & prononga qu'il n'y avoit rien de tel qu'une jambe plus groſſe, 
„ & moins longug; & conclut enfin qu'il n'y avoir point de ſalut 
„ pour une jambe- ſans bas verds. C'ẽtoit, felon moi, declarer 
„ qu'il en venoit de voir, & qu'il en avait encore la mẽmoire toute 
„ fraiche.“ | | | 

Hamilton ne ſgavoit quelle contenance tenir pendant un recit qui 
lui donnoit à peu pres les memes conjectures. Il hauſſa les ẽpaules, 
en diſant foiblement que les apparences etotent ſouvent trompeuſes ; 


que Madame de Cheſterfield avoit la foibleſſe de toutes les Belles, 


qui croĩent que leur merite $'etablit ſur le nombre des adorateurs 
& que quelques airs qu'elle ſe fut imprudemment donnez pour ne 


pas rebuter ſon Alteſſe, il n'y avoit pas d' apparence qu'elle voulùt 


conſentir à de plus grandes complaiſances pour Pengager. Il avoit 


beau donner des conſolations qu'il ne ſentoĩt pas. Cheſterfield vit 
bien qu'il ne penſoit rien moins que ce qu'il difoit ; mais il lui ſęut 


bon gre de la part qu'il lui voioit prendre à ſes interets. 

Hamilton eut hate de ſe trouver chez lui pour Ecrire pis que pen- 
dre a Madame fa couſine. Le ſtile de ce Billet ne reſſembloit en 
rien a celui des premiers qu'il lui avoit Ecrits. Les reproches, Pai- 
greur, la tendreſſe, les menaces, & tout Pattirail d'un amant, qur 

| 8 croit. 
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croit gronder avec raiſon, compoſoient cette Epitre, Il fut la rendre 


en main propre, de peur d'accident, 


Jamais elle ne lui parut fi belle que dans ce moment, & jamais ſes 
yeux ne lui tẽmoignẽrent tant de bonne volontẽ. Son cœur en fut 
attendri; mais il ne voulut pas perdre les jolies choſes qu'il avoit 
miſes dans ſa lettre. Elle lui ſerra la main en la recevant. Cette 
action acheva de le dẽſarmer. Il eùt donne toutes choſes pour r'a- 


voir cette Lettre. Il lui ſembloit dans ce moment, qu'il n'y avoit 


pas un mot de vrai dans tout ce qu'il lui reprochoit. Son mari lui 
parut un viſionaire, un impoſteur, & rien mains que ce qu'il avoit 
cru quelques momens auparavant z mais ces remords venoient un 
peu tard. Il venoit de rendre ſon billet, & la Cheſterfield avoit 
marque tant d'impatience & d' empreſſement de trouver un moment 
pour le lire, apres Pavoir regu, que tout ſembloit la juſtifier & le 
confondre. Elle fe defit tellement quellement d'une viſite ſerieuſe 
qui l'aſſiẽgeoit, pour paſſer dans ſon cabinet. Il ſe crut trop coupa · 
ble pour oſer attendre ſon retour. Il ſortit avec la compagnie; mais 
il n'oſa jamais ſe preſenter devant elle le lendemain pour avoir une rẽ- 
ponle a ſa Lettre. II la trouva pourtant à la Cour, & ce fut la pre- 
mière fois depuis leur commerce, qu'il ne Vavoit point cherchẽe. II 
ſe tenoit a l' cart, n'oſoit lever les yeux ſur elle, & paroiſſoit d'un 
embarras à faire rire, ou a faire pitie, lors que s' ẽtant approchẽ de 
lui: ,, N'eſt-il pas vrai, dit- elle, que vous voila dans la ſituation du 
„monde la Plus ſotte pour un homme d'eſprit? vous voudriez n'a- 
,» voir point Ecrit: vous voudriez une rẽponſe vous n'en eſperea 
„pas: cependant, vous la ſouhajtez & la craignez ẽgalement. Je 
vous en ai pourtant fait une. Elle n'eut que le tems de lui dire 
ces trois ou quatre mots; mais ce fut d'un air & d'un regard A lui 
3 faire 
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faire croire que c toit Venus avec toutes ſes Graces qui venoit de lui 
parler. Il ẽtoit aupres d'elle quand le jeu de la Reine commenęa. 
Elle s'y mit. Il Etoit en peine de ſgavoir quand, ou par od ſortiroit 
cette rEponſe, lors qu'elle le prix de vouloir bien mettre quelque part 
ſes gants & ſon Evantail. U les reut avec le billet dont il ẽtoĩt queſ- 
tion, II n'avoit rien trouvẽ de ſevere ni d' enemi dans le diſcours 
qu'elle lui avoit tenu; c'eſt pourquoi ſe Rune d' ouvrir ſon billet, 
voici ce qu'il y trouva. | 

„Vos emportemens ſont ſi riditulks que c'eſt vous faire grace que 
„ de les attribuer à un exces de tendreſſe, qui vous tourne Ia téte. 
„II faut avoir bien envie d'ttre jaloux, pour le devenir de celvi dont 
„vous me parle. Bon Dieu | quel Amant pout donner de Fitiquic- 
„ tude à un homme d'eſprit; & quel eſprit, pour sette empare du 
„ mien? N'avez- vous point de honte de donner dans les viſions d'un 
„ jaloux, qui n'a rapportẽ que cela d' Italie? La fable des bas verds, 


„ qui s'eſt trouvee l'objet de ſes caprices, vous a p ſeduire pat des 


„ Circonſtances fi pitoiables ! Que ne eſt· il vante, dans les confi- 
»» dences qu'il vous a faites, d'avoir mis en pieces ma pauvre Guit- 
„ fare? Cet exploit vous auroit peut-etre plus Gavaines que tout le 
„ reſte. Rentrez en vous-meme; & ſi vous miaimez, louez la For- 
„ tune de ce qu'une jalouſie ſi mal fondee detourne Pattention qu'on 
„ devroit avoir ſur mes ſentimens pour homme le plus aimable & 
„ le plus dangereux de la Cour.“ 

Hamilton penſa pleuret de tendreſſe à̃ ces marques d'une bontẽ 
dont il ſe croioit indigne. Il ne ſe contenta pas de porter la bouche 
avec tranſport ſur toutes les parties de ce Billet; il baiſa trois ou qua- 


tre fois ſes gants & ſon Evantail. Le jeu fini la Cheſterfield les recut 


de _ mains, & lut dans ſes yeux toute la joie que ſon Billet avoit 
rẽpandu 
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rẽpandu dans ſon ame. II n'ayoit garde de ſe contenter de ce que 
ſes regards avoient pit lui ge il courut 9 — 1 yu lui en 
ccrire quatre fois autant. : 1 —.— 

Que cette Lettre fut differente de Pauere | peut etre ne be 
pas tant; car on n'a pas tant d'eſprit quand on demande pardon, 
que quand on offenſe; & il s'en faut bien que le ſtile des douceurs 
ſoit auſſi touchant dans une Lettre, que celui des inveftives, 

Quoi qu il en ſoit, ſa paix fut faite, leur intelligence devint plus 
vive apres cette querelle, & la Cheſterfield, pour le rendre auſſi tran- 
quille qu'il avoit ete defiant, ſe paroit a tous momens d'un feint mẽ- 
pris pour ſon rival, & d'une averſion ſincere pour ſon mari. 

La confiance qu'il en prit fut telle, qu'il conſentit qu'elle donneroit 
au public quelques apparences en faveur du Duc, pour ſauver celles 
de leur commerce ſecret. Ainſi rien ne troubloit le repos de ſon 
cœur, que l'impatience de trouver une occaſion favorable pour met- 
tre le comble i ſes vœux. Il lui ſembloit qu'il ne tenoit qu'a elle de 
la faire naĩtre. Elle sen defendoit par les obſtacles dont elle faiſoit 
le dẽnombrement, & qu elle ne demandoit pas mieux que de lui voir 
lever avec toute ſon induſtrie & tous ſes empreſſemens. 

Cela hui fermoit la bouche; & tandis qu'il y travailloit, & qu'il 
Etoit dans l'admiration comment deux perſonnes qui ſe vouloient tant 
de bien & qui ẽtoient d'accord, ne pouvotent parvenir qu' aux ſou- 
haits, la fortune fit Eclater une avanture imprẽvùe, qui ne lui permit 
plus de douter, ni du bonheur de fon rival, ni des perfidies de ſa 
Maitreſle, « 

Les revers de la Fortune Epargnent ſouvent, lors qu'on craint le 
plus; & ſouvent ils accablent lors qu'on les merite, & qu'on les pre- 
voit le moins. Hamilton etoir au milieu de la Lettre la plus tendre 
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& la plus paſſionnee qu'il eut jamais Ecrite a Madame de Cheſterfield, 
lors que ſon mari vint lui annoncer les particularitẽs de cette dernicre 
decouverte. Il n'eut que le tems de cacher cet ouvrage galant par- 
mi d'autres papiers, tant on Etoit venu dans fa chambre avec preci- 
pitation. Il avoit encore le cœur & Peſprit ſi remplis de ce qu'il 
Ecrivoit a Madame de Cheſterfield, que ſon mari fut d'abord mal regu 
dans ſes accuſations ; outre qu'il arrivoit mal a propos à fon gre de 
toutes les fagons. Il fallut pourtant Pecourer, & le premier moment 
d' attention lui fit bien changer de ſentimens. Il ouvroit de grands 
yeux a meſure qu'on lui contoit des circonſtances d'une indiſcretion 
ſi outree, qu'elles lui paroifſoient incroiables, malgre les particulari- 
tes du fait. „ Vous avez raiſon d'en etre ſurpris, lui dit Cheſterfield, 
„ en finiſſant z mais pour peu que vous doutiez de ce que je viens de 
„ dire, il ne vous ſera pas difficile de trouver des temoins pour le 
„ confirmer: car la ſcene de ces tendres familiarites n'a pas été 
„ moins publique, que Veſt la chambre ou Pon joue chez la Reine; 
„ & cette chambre ẽtoit alors, Dieu- merci, honnetement remplie de 
„ monde. La Denham s'eſt appergue la premiere de ce qu'ils crol- 

oient finement cacher dans la foule. Vous jugez bien comme la 
„ Denham a tenu le cas ſecret. La verite eſt qu'elle s' eſt adreſſẽe a 
„ moi tout le premier, comme j'entrois, pour me dire d' avertir ma 
„ femme, que d'autres pourroient s'apperęevoir de ce qu'il ne tenoit 
„ qu'a moi d'aller voir. | | 

„Madame votre couſine jouoit, comme je vous ai dit. Le Duc 
»» Etoit aſſis auprès delle. Je ne ſgais ce que ſa main toit devenuẽ; 
„ Mais je ſcais bien qu'il s' en falloit juſqu'au coude qu'on ne lui vit 
„ le bras tout entier, J'etois derriere eux, dans la place que la Den- 
„ ham venoit de quitter, Il me vit en ſe retournant; & fut fi trou- 
X „ ble 
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,» ble de ma preſence, qu'il penſa deſhabiller Madame de Cheſter- 
„ field en retirant ſa main. Je ne ſęais s'ils le ſont appergits qu'on les 
„ait decouverts; mais je ſcais bien que Madame Denham mettra 
„ bon ordre que perſonne ne Vignore. Je vous avoue que je ſuis 
„ dans un embarras que je ne puis vous exprimer. Je ne balancerois 
„ Pas à prendre mon parti, ſi les reſſentimens m'ẽtoient permis con- 
„ tre celui qui m'outrage. Pour elle, je ſgaurois bien m'en faire 
raiſon, ſi toute indigne qu'elle eſt d' aurun mẽnagement, je n'avois 
des ẽgards pour une famille illuſtre, qu'un Eclat digne d'une telle 
injure mettroit au dẽſeſpoir. Vous y avez par- à quelque interet: 
vous tes de mes amis, & je vous ouvte mon cœur ſur la choſe du 
monde la plus delicate. Voĩons donc enſemble ce que je dois faire 
dans une occaſion ſi deſagreable.** 

Hamilton plus interdit & plus confondu que = n'etoit pas trop 
en ẽtat de lui donner des conſeils. Il n'ecoutoit que la jalouſie, & 
ne refpiroit que la vengeance, Mais ces mouvemens s' tant un peu 
calmes ſur Peſpoir qu'il y avoit de la calomnie, ou du moins de Pex- 
ageration, dans ce que Von imputoit à la Cheſterfield, il pria ſon 
mari de ſuſpendre ſes reſolutions, juſqw'a ce qu'il fit plus amplement 
informẽ du fait, II Paſſura pourtant, s'il trouvoit que les choſes fuſ- 
ſent comme il venoit de le dire, qu'il fermeroit les yeux à tous autres 
interers que les ſiens. 

Ils ſe ſeparerent là-deſſus; & des les premieres enquètes, Hamil- 
ton trouva preſque tout le monde inſtruit d'une avanture à laquelle 
chacun ajoũtoit quelque choſe en la contant. Le depit & le reſſenti- 
ment s'allumoient dans ſon coeur a mefure que toute ſa tendreſſe 
pour elle s'y ẽteignoit. 
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Il ne tenoit qu'à lui de la voir, pour lui faire tous les reproches 
qu'on eſt preſſe de faire dans ces occaſions. Mais il ecoit trop en 
colẽre pour en donner des marques qui euſſent attire quelque eclair- 
ciſſement: il ſe conſideroit comme le ſeul qui füt veritablement out- 
rage dans cette avanture, ne comptant pour rien injure d'un ẽpoux, 
en comparaiſon de celle d'un amant. 

Il courut chez Milord Cheſterfield dans le tranſport qui Vaveug- 
loit, & lui dit qu'il en avoit aſſez appris pour lui donner enfin un 
conſeil qu'il ſuivroit lui-meme en cas pareil, qu'il n'y avoit plus i 
balancer, s'il vouloit ſauver une femme ſi ſottement prevenue, & qui 
peut · Etre n'avoit pas encore perdu toute ſon innocence, en perdant 
toute ſa raiſon; qu'il falloit inceſſamment la mener à la campagne, 
& que pour ne lui pas donner le tems de fe reconnoitre, le plùtòt ſe- 
roit le mieux. 

Milord Cheſterfield n' eut pas de peine a ſuivre un conſeil, qu'il 
avoit deja regardẽ comme le ſeul qu'on lui pat donner en ami; mais 
ſa femme, qui ne ſe doutoit pas encore qu'on eùt fait cette nouvelle 
decouverte ſur ſa conduite, crut qu'il fe moquoit lors qu'il lui dit 
qu'il talloit ſe preparer à partir pour la campagne dans deux jours. 
Elle fe l'imagina d' autant plus, qu'on Etoit au cœur d'un hiver ex- 
tremement rude; mais elle s' apperęut bien-tot que c' ẽtoit tout de 
bon. Elle connut a Pair & aux maniẽres de ſon mari, qu'il croioit 
avoir quelque ſujet bien fonde de la traiter avec cette hauteur; & 
voiant tous ſes parens froids & ſerieux ſur les plaintes qu'elle leur en 
fir, elle n'eſpera plus dans cet abandonnement univerſel, qu'en la 
tendreſſe d Hamilton: elle comptoit bien qu'elle ſeroit Eclaircie par 
lui d'un malheur, dont elle ignoroit la cauſe, & que ſa paſſion trouve- 
roit enfin un moien de rompre un voiage, dont elle ſe flatoit qu'il 
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ſeroit encore plus outrẽ qu'elle; mais cẽtoit gattendre à la pitiẽ d'un 
crocodile. 

Enfin, comme elle vit arriver la veille de ſon dẽpart, que tous les 
prẽparatifs d'un long voiage Etoient faits, qu'elle recevoit des viſites 
d'adieu dans les formes, & que cependant elle n'avoit aucune nou- 
velle d' Hamilton: ſa patience & ſon eſprit furent i bout dans cet 
erat funeſte. Quelques larmes Pauroient ſoulagee ; mais elle aima 
mieux ſe contraindre ſur ce ſoulagement, que d'en donner le plaiſir a 
fon ẽpoux. Le procede d' Hamilton lui paroiſſoit inconcevable, & 
ne le voiant point paroitre, elle trouva moien de lui faire tenir ce 
billet. 

„ Seriez- vous du nombre de ceux, qui ſans daigner m'apprendre 
„ pour quel crime on me traite en eſclave, conſentent à mon enleve- 
„ ment? Que veulent dire votre ſilence & votre inaction dans une 
„ conjoncture od votre tendreſſe devroit ètre la plus vive? Je touche 
„ au moment de mon depart, & j'ai honte de ſentir que vous me le 
„ faites enviſager avec horreur, puis que j'ai raiſon de croire que 
„vous en ętes moins touchẽ qu' aucun autre. Faites moi du moins 
„ feavoir od Pon m'entraĩne, ce qu'on veut faire de moi dans les 
„ deſerts, & pourquoi vous paroiſſez, avec toute la terre, change 
„ Pour une perſonne que tout la terre n'obligeroit pas a changer, ſi 
„ votre foibleſſe ou votre ingratitude ne vous rendoient indigne de 
,, 1a tendreſſe. 

Ce billet ne fit que Pendurcir, & le rendre plus fier de ſa ven- 
geance. II ayaloit a longs traits le plaifir de la voir au deſeſpoir, 
parce qu'il ne doutoit pas que fa douleur & le regret de ſon depart ne 
fuſſent pour un autre, Il ſe complaiſoit merveilleuſement dans la 
part qu'il avoit à ſon affliction, & ſe ſęavoit bon gre du conſeil qu'il 
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avoit imagine, pour la ſẽparer d'un rival peut - ètre ſur le point d'etre 
heureux. Ainſi fortifiẽ qu'il ẽtoit contre ſa propre tendreſſe par 
tout ce que les reſſentimens jaloux ont de plus impitoy able, il la vit 
partir d'une indifference, qu'il n'eut garde de lui cacher. Ce traite- 
ment imprẽvũ ſe joignant a tant de diſgraces reunites pour Paccabler 
tout d'un coup, penſa veritablement la mettre au deleſpoir, 

La Cour fut remplie du bruit de cet evenement : perſonne n'igno« 
roit le motif de ce prompt depart; mais peu de gens approuverent 
le procẽdẽ de Milord Cheſterfield. On regardoit avec ẽtonnement en 
Angleterre un homme qui avoit la mal-honnetete d'etre jaloux de ſa 
femme; mais dans la Ville ce fut un prodige inconnu juſqu'à-lors, 
de voir un mari recourir a ces moiens violens pour prevenir ce que 
craint & ce que merite la jalouſie. On excuſoit pourtant le pauvre 
Cheſtergeld, autant qu'on Voſoit, ſans Sattirer la haine publique, en 
accuſant la mauvaiſe education qu'il avoit eue. Toutes les meres 
promirent bien à Dieu que leurs enfans ne mettroient jamais le pied 
en Italie pendant leurs vies, pour en rapporter cette vilaine habitude 
de contraindre leurs femmes. 

Comme ce fut long- tems Ventretien de la Cour, le Chevalier de 
Grammont, qui ne ſgavoit pas I hiſtoire a fond, parut plus &chainẽ 
contre cette tirannie, que tous les Bourgeois de Londres enſemble z 
& ce fut a ce ſujet qu'il produiſit des paroles nouvelles ſur cette fa- 
tale Sarabande, qui malheureuſement avoit eu tant de part a Pavan- 
ture. Elles paſſoient pour etre de lui: mais fi Saint-Evremont y 
avoit travaille, ce n'<toit pas aſſurẽment le plus beau de ſes Ouvrages, 
comme on verra dans le Chapitre ſuivant. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE IX. 


OUT homme qui croit que ſon honneur depend de celui de fa 
femme eſt un fou qui ſe tourmente, & qui la dẽſeſpẽre; mais 
eelui qui naturellement jaloux, a par- deſſus ce malheur, celui d'aimer 
ſa femme, & de vouloir qu'elle ne reſpire que pour lui, eſt un for- 
cenẽ, que les tourmens de Venfer ont accueilli dès ce monde, ſans que 
perſonne en ait pitic. Tous les raiſonnemens que l'on fait ſur ces 
malheureux ẽtats du mariage, vont a conclure que les precautions 
ſont inutiles avant le mal, & la vengeance odieule apres, 

Les Eſpagnols Tirans de leurs femmes, plùtôt par tradition, que 
par jalouſie, ſe contentent de pourvoir à la delicatefſe de leur hon- 
neur par les Duegnes, les grilles, & les verroux, Les Italiens, dont 
les ſoupgons ſont circonſpects, & les reſſentimens vindicatifs, ont 
differentes mẽthodes de conduite entre eux: les uns ſe mettent Veſ- 
prit en repos, tenant leurs femmes ſous des ſerrures qu'ils croĩent im- 
penetrables. D'autres rencheriſſent par diverſes precautions ſur tout 
ce que les Eſpagnols peuvent imaginer pour la captivitẽ du beau ſexe; 
mais la plipart tiennent que dans une peril inevitable, ou dans une 
tranſgreſſion manifeſte, le plus ſir eſt d'aſſaſſiner. 

O vous Nations benignes, qui loin de recevoir ces habitudes fe- 
roces, & ces coùtumes barbares, laiſſez bonnement la bride ſur le 
cou de vos heureuſes moities, vous paſſez ſans chagrin & fans 
alarmes vos paiſibles jours dans toutes les douceurs d'une indolence 
domeſtique ! 

Cheſterfield 
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Cheſterfield avoit bien affaire de s' aller tirer du pair de ſes patiens 
compatriotes, pour fair eplucher, par un ridicule éclat, les particu— 
laritez d'une avanture qu'on auroit peut-etre ignoree hors de la Cour, 
& qu'on auroit oublice par tout au bout d'un mois; mais des qu'il 
eut le dos tournẽ pour ſe mettre en marche avec ſa priſonniere, & 
Pattirail dont on le flattoit qu'elle Pavoit pourvii, Dieu ſęait comme 
on donna ſur fon arriẽre- garde. Les Rocheſters, les Middleſex, les 


Sydleys, les Etheredges, & toute la troupe des beaux eſprits, mirent - 


au jour force Vaudevilles, qui divertiſſoient le Public a ſes depens, 
Le Chevalier de Grammont les trouva ſpirituels & recreatifs, com- 
me on dit: & dans tous les lieux od ce ſujet ẽtoĩt traitẽ voulant pro- 
duire le Supplement qu'il y avoit fait: „ C'eſt une choſe ſinguliere, 
„ diſoit- il, que la Campagne, qu'on peut appeller la potence ou les 
„ galeres d'une jeune perſonne, ne ſoit faite en ce Pais- ci, que pour 
»» les malheureuſes, & non pour les coupables! La pauvre petite 
„ Cheſterfield pour quelques lorgnades q imprudence ſe voit d'a- 
„ bord trouſſee par un mari ftacheux qui vous la mene paſſer les 
„ Fetes de Noel dans un Chateau de plaiſance I a cinquante lieues d'ici, 
„ tandis qu il y en a mille qu'on laiſſe dans la libertẽ de tout faire, 
„ qui la prenneat bien auſſi, & dont la conduite enfin mẽriteroit tous 
„les jours vingt coups de baton. Je ne nomme perſonne, Dieu 
„ m'en garde: mais la Midleton, la Denham, les filles de la Reine, 
„ celles de la Ducheſſe, & cent autres rẽpandent leurs faveurs i 
„ droite & à gauche, ſans qu'on en ſouffle. Pour Madame de Shrewſ- 
„ bury, c'eſt une bEnEdiftion. Je m'en vais parier qwelle feroit 
„ tous les jours tuer ſon homme, qu'elle n'en iroit que la tete plus 
„ levee. On diroit qu'elle a des indulgences pleniẽres pour ſa con- 
„ duite. Ils ſont trois ou quatre qui portent chacun une aune de ſes 
5 „ cheveux 
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,» cheveux en bracelets, ſans qu'on y trouve a redire. Cependant il 
„ ſera permis qu'un bouru, comme Cheſterfield, exerce un tirannie 
„ pareille, & toute nouvelle en ce Pais-ci, ſur la plus jolie femme 
„ d' Angleterre pour un rien ! Mais sil en croit &tre bon marchand, 
„ je ſuis ſon valet. Les precautions n'y font ma foi rien; & ſou- 
„ vent une femme, qui ne ſongeoit point à mal, fi on la laifſoit en 
„ repos, s'y voit portẽe par vengeance, ou rẽduite par neceſſite ; c'eſt 
„ PEvangile.** Ecoutez ce qu'en dit la Sarabande de Franciſco. 


Que ſert tout votre effort jaloux ? 
L'Amour eſt trop fort, 
Et quelque peine, 
Due Pon prenne, 
Elle eft vaine, 
Quand deux caurs une fois ſont dq accord. 8 
faut devant vous 
Cacher ce qu'on fait de plus doux. 
On contraint ſes plus chers difirs ; 
On perd cent plaiſirs. 
Mais, pour les ſoins 
De cent Temoins, 
En ſecret on waime pas moins. 


Telles ẽtoient les paroles dont le Chevalier de Grammont paſſoit 
pour Auteur. La juſteſſe, ni le tour, n'y brilloient point exceſſive- 
ment; mais comme elles contenoient quelques verites, qui flattoient 
le genie de la Nation, & de ceux qui prenoient les interets du beau 

ſexe, 
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ſexe, toutes les Dames les voulurent avoir pour les — a 
leurs enfans. 

Pendant tout ceci, le Duc Vork, qui ne voioit plus Madame de 
Cheſterfield, ne ſe fit pas de grands efforts pour l'oublier. Son ab- 
lence avoit pourtant des circonſtances bien ſenſibles pour un homme 
qui cauſoit ſon ẽloignement; mais il y a des tempẽramons heureux, 
qui ſe conſolent de tout, parce qu'ils ne ſentent rien vivemegt. Ce- 
pendant, comme ſon cœur ne pouvoit demeurer dans Pinutilite des 
qu'il eut oubliẽ la Cheſterfield, il ſe reſſouvint de ce qu'il avoit aims 
devant, & peu gen fallut que Mademoiſelle d'Hamilton ne lui cauſat 
une rechute de tendreſſe. | 

Il y avoit à Londres un Peintre afſez renommẽ pour les portraits : 
il Sappelloit Lely. La grande quantite de peintures du fameux 
Van Dyck, rẽpandues en Angleterre, 'avoit beaucoup perfectionné. 
De tous les modernes c'eſt celui, qui dans le goùt de tous ſes Ouv- 
rages a le mieux imite ſa maniere, & qui en a le plus approchẽ. La 
Ducheſſe d'York voulut avoir les portraits des plus belles perſonnes 
de la Cour. Lely les peignit: i] emploia tout ſon Art dans Pex- 
Ecution, Il ne pouvoit travailler à de plus beaux Sujets. Chaque 
portrait parut Etre un chef-d'czuvre z & celui de Mademoiſelle d' Ha- 
milton parut le plus achevẽ. Lely avoua qu'il y avoit pris plaiſir. 
Le Duc d' Tork en eut à le regarder, & ſe mit a lorgner tout de nou - 
veau l' Original. II n'y avoit rien à faite là pour ſes eſpẽtances; & 
dans le mEme tems que ſa tendreſſe inutilement rẽveillẽe pour elle, al 
larmoit celle du Chevalier de Grammont, la Denham s'aviſa de re- 
mettre ſur pied le Traitẽ qu'on avoit ſi mal à propos interrompu. 
Bien-tor on en vit la concluſion. Quand les deux parties {pgte de 
bonne foi dans les nẽgociations, on ne perd pas le tems a chicagner;z 
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tout cela alla bien d'un c6te; cependant, je ne ſgais quelle fatalite mit 
obſtacle aux pretentions de l'autre. Le Duc preſſa fort la Ducheſſe 
de mettre la Denham en poſſeſſion de cette charge, qui faiſoit l'objet 
de fon ambition; mais comme elle n'etoit pas caution des articles 
ſecrets du Traitẽ, quoiqu' elle et paru juſqu'alors commode pour les 
inconſtances, & ſoumiſe aux volontez du Duc, il lui parut dur & 
deſhonorant de recueillir chez elle un rivale qui l' expoſeroit a faire 
un aſſez triſte perſonnage au milieu de ſa Cour. Cependant elle ſe 
vit ſur le point d'y etre forcee par autorite, lors qu'un obſtacle beau- 
coup plus funeſte interdit pour jamais a la pauvre Denham Peſperance 
de cette Charge fatale, qu'elle briguoit avec empreſſement. 

Le vieux Denham, naturellement jaloux, le devenoit de plus en 
plus, & ſentoit qu'il avoit raiſon. Sa femme <toit jeune & belle, 
hui vieux & degotitant : quelle raiſon de ſe flater que le Ciel voulit 
le diſpenſer du ſort des maris de ſon age & de fa figure? Il ſe le diſoit 
continueHement ; mais/aux complimens qu'on lui fit de tous cotez ſur 
la charge que Madame fa femme alloit avoir aupres de la Ducheſſe, 
il ſe dit tout ce qu'il falloit pour ſe pendre, s'il en eũt eu la fermetẽ. 
Le traitre aima mieux Eprouver ſon courage contre une autre. II lui 
falloit des exemples pour exercer ſes reſſentimens dans un Pais privi- 
legie. Celui de Milord Cheſterfield ne ſuffiſoit pas pour ce qu'il me- 
ditoit; outre qu'il n'avoit pas de maiſon de campagne, ol mener Pin- 
fortunce-Denham. Ainſi, le vieux ſcelerat lui fit faire une voiage 
bien plus long, fans fortir de Londres. La mort impitoiable l'enleva 
du milieu de ſes plus cheres eſperances, & de ſes plus beaux jours.“ 

Comme 


La Medifance de ce tems I pretendit que Milady Denham avoit etẽ em- 


poiſonnee par la Ducheſſe d' Vork: & on alla juſqu'à afficher à la porte des 
| enfans 
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Comme perſonne ne douta qu'il ne Vevit empoiſonnee, la populace 
de ſon quartier tint conſeil pour le lapider, des qu'il ſortiroit; mais 
il ſe tint renferms pour pleurer la mort de ſa femme, juiqu'a ce que 
leur fureur fut appaiſce par un enterrement magnifique, dans lequel 
il fit diſtribuer au peuple quatre fois plus de vin brile, qu'on n'en 
avoir bu dans aucun enterrement en Angleterre, 

Pendant que la Ville craignoit quelque grand deſaſtre pour l'ex- 
piation de ces funeſtes effets de la jalouſie, Hamilton n'ctoit pas tout- 
a-fait i content qu'il s' toit flatts de l'tre apres le depart de Ma- 
dame de Cheſterfield. Il n'avoit conſults que les mouvemens du de- 
pit dans ce qu'il avoit fait. Sa vengeance ctoit. ſatis faite; mais ſon 
amour ne ['ctoit pas; & depuis l'abſence de ce qu'il aimoit encore, 
malgrs ſes reſſentimens, alant eu le loiſir de faire quelque rEflexions, 
qu'une injure recente ne permet jamais d'Ecouter ; „ A quoi bon, 
» diſoit - il, m'ẽtre ſi fort preſſe de rendre malheureuſe une perſonne qui 
„ toute coupable qu'elle ſoit, peut ſeule faire mon bonheur? Mau- 
»» dite jalouſie] pourſuivit. il, plus cruelle encore pour ceux qui tour- 
„ mentent, que pour ceux qui ſont tourmentez! Qye m' importe d' a- 
„ voir arrachè la Cheſterfield aux eſpErances & aux dèſirs d'un rival 
„ Plus heureux, ſi je ne Vai pù faire ſans m arracher à ce qu'il y avoit 
„ de plus cher & de plus ſenſible aux penchans de mon caeur ?*f 

Quantite d'autres raiſonnemens de cette force, & tous hors de ſai- 
ſon, lui prouvant nettement, que dans un engagement comme le ſien 
il valoit encore mieux partager avec un autre que de ne rien avoir, 

| Y 2 » i 
enfans de Son Alteſſe des vers ſcandaleux ſur cet Evenement. Il yen aencore 
dans la Collection de Poemes d' Etat en quatre volumes. Andre Marvel 8'ex- 
plique encore plus nettement : V. tom. 2, p. 91, de ſes ouvrages. 
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il ſe rempliſſoit Veſprit de vains repentirs, & d'inutiles remords, lors 
qu'il regut une lettre de celle qui les cauſoit : mais une lettre telle- 
ment propre ales augmenter, qu'il ſe regarda comme le plus grand 
ſcelerat de PUnivers, apres Pavoir lie : La voici. 


” 
25 
” 
* 


55 


80 


5 


„Vous ſerez auſſi ſurpris de cette lettre, que je la fus de Pair im- 
pitoyable dont vous vites mon depart, Je veux croire que vous 
vous ẽtiez imagine des raiſons qui juſtifioient dans votre eſprit un 
procede fi peu concevable. Si vous Etes encore dans la durete de 
ces ſentimens, ce fera vous faire plaiſir, que de vous apprendre ce 
que je ſouffre dans la plus affreuſe des priſons. Tout ce qu'une 


campagne a de plus triſte dans cette faiſon s' offre par tout i ma 
vie. Aſſiẽgẽe par d'impenetrables boues, dune fenetre je vois 


des rochers, de l'autre des prẽcipices; mais de quelque core que 
je tourne mes regards dans la maiſon, j'y rencontre ceux d'un ja- 
loux, moins ſupportables encore que les tri ſtes objects qui m'envi- 
ronnent. J'ajouterois aux malheurs de ma vie celui de paroitre 
criminelle aux yeux d'un homme, qui devroit m' avoir juſtifice 
contre les apparences convaincantes: ſt par une innocence averce 


»» J erois en droit de me plaindre, ou de faire des reproches. Mais 


35 


55 


comment ſe juſtifier de fi loin, & comment ſe flatter que la de-. 
ſcription d'un ſẽjour ẽpouventable ne vous empechera pas de m'& 
couter? Mais ẽtes vous digne que je le ſouhaite? Ciel] que je 
vous hairois, ſi je ne vous aimois a la fureur !' Venez donc me voir 
une ſeule fois pour entendte ma juſtification ; & je ſuis perſuadee 
que ſi vous me trouvez coupable après cette viſite, ce ne ſera pas 
envers vous. Notre Argus part demain pour un proces qui le re. 


„ teindra huit jours a Cheſter, Je ne ſpais s'il le gagnera; mais je 
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„ ſcais bien qu'il ne tiendra qu'a vous qu'il n'en perde un qui lui teint 
„ pour le moins autant au cœur que celui qu'il va ſolliciter.“ 

II y avoit dans cette lettre de quoi faire donner tete baiſſte dans 
une avanture plus temeraire que celle qu'on lui propoſoit; quoiquelle 
fut aſſez gaillarde. Il ne voyoit pas trop bien comment elle feroit 
pour ſe juſtifier; mais elle Paſſuroit qu'il ſeroit content du voyage, 
& c' ẽtoit tout ce qu'il demandoit pour lors. 

Il avoit une parente aupres de Madame de Cheſterfield: cette pa- 
rente qui Pavoit bien voulu ſuivre dans ſon exil, Etoit entree quelque 
peu dans leur confidence. Ce fut par elle qu'il regut cette lettre, 
avec toutes les inſtructions neceſſaires ſur fon depart & ſur ſon arrivce: 
Dans ces ſortes d'Exp&ditions le ſecret eſt nẽceſſaire; du moins avant 
que d'avoir mis Pavanture à fin. 11-prit la poſte & partit de nuit 
anime d'eſpẽrances ſi tendres & ſi flatteuſes, qu' en moins de rien, 
en comparaiſon du tems & des chemins, il eut fait cinquante mor- 
telles lieues: à la derniere poſte il renvoya diſcrẽtement ſon poſtillon. 
II n'&toit pas encore jour, & de peur des rochers & des precipices 
dont elle avoit fait mention, il marehoit avec —_ de prudence pour 
un homme amoureux. 

Il evita donc heureuſement tous les mauvais pas, & ſuivant * in- 
ſtructions, il mit pied a terre a certaine petite cabane, qui joignoit 
les murs du parc. Le lieu n'etoit- pas magnifique; mais comme il 
avoit beſoin de repos, il y trouva ce qu'il faloit pour cela. II ne ſe 
ſoucioit point de voir le jour, & ſe ſoucioit encore moins d'en Etre 
va ; c'eſt pourquoi, s' tant renfermẽ dans cette retraite obſcure, il y 
dormit d'un profond ſommeil juſqu'à la moitie du jour. Comme il 
ſentoit une grande faim à ſon reveil, il mangea fort & ferme; & 
comme c' toit homme de la Cour. le plus propre, & que la femme 
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d'Angleterre la plus propre l'attendoit, il paſſa le reſte de la journGe 
a ſe decrafler, & à ſe faire toutes les preparations que le tems & le 
lieu permettoient, ſans daigner ni mettre la tète un moment dehors, 
ni faire la moindre queſtion à ſes hotes, Enfin les ordres qu'il at. 
tendoit avec impatience arriverent à Ventree de la nuit par une eſ- 
pece de grizon, qui lui ſervant de guide, apres avoir erre pendant 
une demie heure dans les boues d'un parc de vaſte 6tendue, le fit en- 
trer dans un jardin, od donnoit la porte d'une ſalle baſſe. Il fut 
poſte vis-a-vis de cette porte par laquelle on devoit bien-tot Vintro- 
duire dans des lieux plus agreables. Son guide lui donna le bon ſoir: 
la nuit fe fermaz mais la porte ne s ouvrit point, 

On &toit à la fin de l'hiver : cependant il ſembloit qu'on ne fut 
qu'au commencement du froid. Il toit crattẽ juſques aux genoux ; 
& ſentoit, que pour peu qu'il prit encore l'air dans ce jardin, la gelte 
mettroit toute cette crotte a ſec, Ce commencement d'une nuit fort 
apre & fort obſcure ett été rude pour un autre; mais ce n'ẽtoit 
rien pour un homme qui ſe flattoit d'en paſſer fi dElicieuſement la fin. 
Il ne laiſſa pas de 8'&tonner de tant de precaution dans l'abſence du 
mari. Son imagination, que mille tendres idées rechauffaient, le 
ſoutint quelque tems contre les cruautez de l' impatience & contre les 
rigueurs du froid ; mais il la ſentit petit à petit refroidir z & deux 
heures qui lui parurent deux ſiécles, stant paſſces ſans qu'on lui 
donnat le moindre ſigne de vie, ni de la porte, ni des fenetres, il ſe 
mit à faire quelques raiſonnemens en lui- mème ſur l'ẽtat preſent de 
ſes affaires, & ſur le parti qu'il y avoit à prendre dans cette conjonc- 
ture: „ Si nous frappions à cette maudite porte, diſoit- il; car encore 
„ eſt- il plus honorable, ſi le malheur m'en veut, de perir dans la 


„ maiſon, que de mourir de froid dans le jardin. Il eſt vrai, re- 
„prenoit- 
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„ prenoit- il, que ce parti peut expoſer une perſonne, que quelque 
„ accident imprevi met peut-ëtre a Pheure qu'il eſt encore plus au 
„ dèſeſpoir que moi.“ Cette penſece le munit de tout ce qu'il pou- 
voit avoir de patience & de fermete contre les ennemis qui le com- 
battoient, Il Te mit à ſe promener i grands pas, reſolu d*attendre le 
plus long tems qu'il ſeroit poſſible, ſans en mourir, la fin d'une avan- 
ture qui commenęoit fi triſtement. Tout cela fut inutile; & quel- 
que mouvement qu'il ſe donnat, enveloppe d'un gros manteau, l'en- 
gourdiſſement commengoit a le ſaiſir de tous cotez, & le froid domi- 
noit en dẽpit de tout ce que les empreſſemens de l'amour ont de plus 
vif, Le jour n'ẽtoit pas loin; & dans Petat od la nuit Pavoit mis, 
Jugeant que ce ſeroit dẽformais inutilement que cette porte enforcelee 
s ouvriroit, i regagna du mieux qu'il put Pendroit d'od il ẽtoĩt parti 
pour cette merveilleuſe expedition. 

Il fallut tous les fagots de Ja petite maiſon pour le degeler. Plus il 
ſongeoit à fon avanture, plus les circonſtances lui en paroiffoient bi- 
zarres & incomprehenſibles. Mais loin de s'en prendre à la char- 
mante Cheſterfield, il avoit mille differentes inquiẽtudes pour elle. 
Tant6t il g'imaginoit que ſon mari pouvoit etre ĩinopinẽment rẽvenu: 
tantor que quelque mal ſubit Vavoir ſaĩſie; enfin que quelque obſta- 
ele s' toit malheureuſement mis à la traverſe pour $'oppoler a ſon 
bonheur, juſtement au fort des bonnes intentions qu'on avoit pour 
lui. „Mais, diſoit-il, pourquoi m'avoir oublie dans ce maudit jar- 
„din? Quoi! ne pas trouver un petit moment pour me faire au 
„ moins quelque ſigne, puis qu'on ne pouvoit ni me parler, ni me 
„ recevoir ? Il ne ſęavoit à laquelle de ces conjectures s' en tenir, 
ni que rẽpondre aux queſtions qu'il s'ẽtoit faites; mais comme il ſe 
flatta que tout iroit mieux la nuit ſuivante, apres avoir fait vœu de 
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ne plus remettre le pied dans ce mal-encontreux jardin, il ordonna 
qu'on Pavertic d'abord qu'on demanderoit a lui parler, ſe coucha dans 
le plus mẽchant lit du monde, & ne laiſſa pas de 8'endormir, comme 
il eüt fait dans le meilleur. Il avoit compte de n'etre reveille que 
par quelque lettre, ou quelque meſſage de Madame de Cheſterfield ; 
mais il n*avoit pas dormi deux heures qu'il le fut par un grand bruit 
de cors & de chiens. La chaumiere qui lui ſervoit de retraite, touch- 
oit, comme nous avons dit, les murailles du parc: il appella ſon 
hore pour ſgavoir un peu que Diable c'etoit que cette chaſſe, qui ſem- 
bloit Etre au milieu de ſa chambre, tant le bruit augmentoit en ap- 
prochant. On lui dit, que c'etoit Monſeigneur qui couroit le liẽvre 
dans fon parc: Quel Monſigneur, dit- il, tout ẽtonnẽ? Monſeigneur 
le Comte de Cheſterfield, repondit le Paiſan, Il fut fi frappẽ de 
cette nouvelle, que dans ſa premiere ſurpriſe il mit la tete ſons les 
couvertures, croiant deja le voir entrer avec tous ſes chiens; mais 
des qu'il fut un peu revenu de ſon ẽtonnement, il ſe mit 3 maudire 
les caprices de la fortune, ne doutant pas que le retour inopinee d'un 
jaloux importun n'efit cauſe toutes les tribulations de la nuit prẽ- 
cedente. 

Il n'y eut plus moyen de ſe rendormir apres une telle alarme: il 
ſe leva, pour repaſſer dans ſon eſprit tous les! ſtratagemes qu'on a 
coutume d' employer, pour tromper ou pour cEloigner un vilain mari 
qui s'aviſoit de negliger ſon proces, pour obſẽder ſa femme. Il achev- 
oit de $'habiller & commengoit a queſtionner ſon hote, lors que le 
meme grizon qui Pavoit conduit au jardin, lui rendit une lettre, & 
diſparut fans attendre la rẽponſe. Cette lettre ẽtoit de ſa pareme, & 
voici ce quelle contenoit. 
| » Je 
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„ Je ſuis au deſeſpoir d'avoir innocemment contribue à vous at- 
„ tirer dans un lieu od Pon ne vous fait venir que pour ſe mocquer 
„ de vous. Je m'ẽtois oppoſce au projet de ce voyage, quoique je 
„ fuſſe perſuadee que ſa tendreſſe ſeule y eũt part; mais elle vient de 
„ m'en dẽſabuſer. Elle triomphe dans le tour qu'elle vous a jouc, 
„ Non ſeulement ſon mari n'a bougẽ d'ici; mais il y reſte par com- 
„ Plaiſance, II la traite le mieux du monde; & c'eſt dans leur rac- 
„ commodement qu'elle a ſgu que vous lui aviez conſeille de la me- 
„ ner a la campagne. Elle en a conęu tant de depit & d'averſion 
„ Pour vous, que de la maniere dont elle m'en vient de parler, ſes 
„ reſſentimens ne ſont pas encore ſatisfaits. Conſolez- vous de la 
„ haine d'une creature, dont le cœur ne meritoit pas votre tendreſſe. 
„ Partez: un plus long ſour ici ne feroit que vous attirer quelque 
„ nouvelle diſgrace, Je n'y reſterai pas long- tems. Je la connois, 
„Dieu merci. Je ne me repens pas de la compaſſion que j'en ai 
„ d'abord eue; mais je ſuis dẽgoùtẽe d'un commerce qui ne convient 
„ guere à mon humeur.“ | | 

L'etonnement, la honte, le depit, & la fureur, s emparerent de 
ſon cœur apres cette lecture. Les menaces enſuite, les invectives, 
& les deſirs de vengeance, exciterent tour à tour ſon aigreur & ſes 
reſſentimens; mais apres y avoir bien penſẽ, tout cela fe rẽduiſit a 
prendre doucement ſon petit cheval de poſte pour remporter a Lon- 
dres un bon thùme, par- deſſus les defirs & les tendres empreſſemens 
qu'il en avoit apportes. Il s'eloigna de ces perfides lieux, avec un 
peu plus de viteſſe qu'il n'y ẽtoit arrive, quoiqu'il n' eut pas a beau- 
coup pres la tete remplie d'auſſi agreables penſẽes. Cependant quand 
il ſe crut hors de portẽe de rencontrer Milord Cheſterfield & fa chaſſe, 
il voulut un peu ſe retourner, pour avoir au moins le plaiſir de voir 
| Z | la 
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la priſon od cette mechante bete Etoit renfermẽe; mais il fut bien 
ſurpris de voir une tres belle maiſon, ® ſituẽe ſur le bord d'une ri- 
vicre au milieu d'une campagne la plus agrẽable & la plus riante 
quion pùt voir. Au Diable le precipice, ou le rocher qu'il y vit. 
Ils n'etoient que dans la lettre de la perfide. Nouveau ſujet de reſ- 
ſentiment & de confuſion pour un homme qui s'etoit cru ſęavant dans 
les ruſes auſſi bien que dans les foibleſſes du beau ſexe, & qui ſe voy- 
oit la dupe d'une coquette, qui ſe racommodoit avec un ẽpoux, pour 
fe venger d'un amant. 

Il regagna la bonne Ville, pret a ſoutenir contre tous, qu'il faut 
etre de bon naturel pour ſe fier à la tendreſſe d'une femme qui nous 
a dẽja trompe : mais qu'il faut etre fou pour courir apres. 

Comme cette avanture n'avoit pas beaucoup de beaux endroits 
pour lui, le voiage & ſes circonſtances furent ſupprimes, autant qu'il 
lui fut poſſible ; mais comme on peut croire que la Cheſterfield n'en 
garda pas le ſecret, le Roi Papprit, & lui en aiant fait ſon. compli- 
ment, il voulut un ample detail de cette expedition. Le Chevalier 
de Grammont etoit preſent a ce recit ; & n'aiant que fort peu de- 
clame contre la trahiſon qu'on lui avoit faite; ,, Si elle a cù tort, 
„ dit-il, de pouſſer la choſe ſi loin, vous avez ett tort auſſi de reve. 
nir ſur vos pas, comme un ẽtourdi. Je m'en vais parier cent piſ- 
toles, qu'elle s'eſt repentie plus d'une fois d'un reſſentiment que 
vous meritiez afſez pour le tour que vous lui aviez jous, Les. 
Femmes aiment la vengeance z mais elles ne tiennent pas toujours. 
,» leur colere ; & ſi vous euſſiez reſte dans le voiſinage juſqu'au len- 
„ demain, je vieux avoir les bras caſſez, ſi on ne vous eùt fait a- 


,, mande honorable pour Paffront de la premiere nuit.“ Hamilton 
n'en: 
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n'en tomba pas d'accord : le Chevalier de Grammont voulut ſoute- 
nir la theſe par un exemple, & s'adreſſant au Roi: „F Sire, dit-1l, 
„ Votre Majeſté peut avoir connu * Marion de l'Orme, la creature 
„ de France qui avoit le plus de charmes etoit celle- la. Quoi qu*- 
„ Elle efit de l'eſprit comme les Anges, elle ẽtoit capricieuſe comme 
„ un Diable. Cette Princeſſe m' ayant donne un rendez-vous, s'ẽtoit 
„ plus joli billet du monde, tout rempli du deſeſpoir od elle étoit 
„d'un mal de tete, qui Pobligeoit i garder le lit & qui la priveroit 
„ du plaiſir de me voir juſqu'au lendemain.“ Ce mal de tete ſou- 
dainement arrive me parut ſuſpect, & ne doutant point que ce ne 
füt une dẽfaite: O! parbleu, Madame la coquette, dis- je en moi 
meme, ſi vous ne jouiſlez pas du plaiſir de me voir aujourd'hui, vous 
ne jouirez pas de celui d'en voir un autre. 
„ Voila tous mes Grizons en campagne dont les uns battoient J'eſ- 
,» trade autour de ſa maiſon, tandis que les autres aſſicgeoient ſa 
„ porte. Un de ces derniers me vint dire que perſonne n'etoit entre 
„chez elle de tout l'après midi; mais qu'un petit Laquais en Etoit 
„ ſorti ſur la brune; qu'il Pavoit ſuivi juſques dans la rue Saint An- 
„ toine, od ce Laquais en avoit rencontré un autre, auquel il avoit 
„ dit ſeulement un mot ou deux. Il ne m'en fallut pas davantage 
„pour me confirmer dans mes ſoupgons, & pour former le deſſein 
„ d'ëtre de la partie, ou bien de la romptre. 
Z 2 „ Comme 


Marion de POrme, n&e a Chalons en Champagne, etoit eftimee la plus 
belle femme de ſon tems. On la croyoit marice ſecretement avec le mal- 
heureux Monſieur Cinqmars. Apres ſa mort elle devint Maitreſſe du Car- 
dinal de Richelieu, & en dernier lieu, de Monſieur d'Emery, Surintendant 
des Finances. 


aviſce de me I'dter, pour le donner a un autre: elle mecrivit le 
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„Comme il y avoit fort loin du Baigneur od je logeois, juſques 
au fond du Marais, des que la nuit fut venue, je montai à che- 
ul qu'on me ſuivit. Des que j' eus gagnẽ la Place 
Rolaleyle Grizon en ſentinelle m'aſſura qu'il n'<toit encore entre 
perſonne chez Mademoiſelle de l'Orme. Je pouſſai vers la rue 
Saint Antoine, & juſtement comme je ſortois de la Place Roiale, 


„ Jy vis entrer un homme à pied, qui ſe cachoit de moi tant qu'il 
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pouvoit; mais il eut beau faire; je le reconnus. C*etoit le Duc de 
Briſſac. Je ne doutai point que ce ne fut le rival de cette nuit. 
Je m'approchai donc de lui, faiſant ſemblant de douter ſi je ne me 
trompois point, en mettant pied à terre d'un air fort empreſſẽ: 
Briſſac, mon ami, lui dis. je, il faut que tu me faſſes un plaiſir de 
la derniere importance: Jai un rendez-vous, pour la premiere 
fois, chez une perſonne à quatre pas d' ici. Comme ce n'eſt que 
pour prendre des meſures, je n'y ſerai pas long tems. Prete-moi 
ton manteau, ſi tu m'aimes, & promene un peu mon cheval, en 
attendant mon rẽtour. Sur- tout ne t'tloigne pas d' ici. Tu vois 
que j'en ule librement; mais c'eſt, comme tu ſęais, a la charge 
d' autant. Je pris ſon manteau ſans attendre ſa reponſe. Il prit 
la bride de mon cheval, & me conduiſit de l'œil. Cela ne lui ſer- 
vit de rien; car apres avoir fait ſemblant d'entrer dans une porte 
vis-a-vis de lui, je me coulai par deſſous les arcades juſqu'a la 
porte de la Nymphe de l'Orme. On Pouvrit d'abord que j'eus 
frappe, J'ctois fi bien enveloppe du manteau de Briſſac, qu'on 
me prit pour lui. La porte ſe referma fans qu'on m'eùt fait la 
moindre queſtion, & comme je n'en avois point à faire, je fus 
droit a la chambre de la Demoiſelle. Je la trouvai ſur un lit de 
repos, dans le deſhabille le plus galant & le plus agreable du 
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monde. Famais elle n'avoit été ſi belle, ni ſi ſurpriſe; & la voi- 
ant toute interdite : qu'eſt-ce, ma Belle, lui dis- je? Il me paroit 
que voila une petite migraine bien parece. Le mal de tete eſt ap- 
paremment paſſe, Point du tout, dit-elle, je n'en puis plus; & 
vous me ferez plaiſir de vous en aller, & de me laiſſer mettre au lit. 
Pour vous laiſſer mettre au lit, oui, lui dis- je; mais pour m'en aller, 
non, ma petite Infante. Le Chevalier de Grammont n'eſt pas un. 
ſot; on ne ſe pare pas avec tant de ſoin pour rien. Vous verrez 


„ pourtant que c'eſt pour rien, me dit- elle; car aſſurẽment il n'en ſera. 
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pas autre choſe pour vous. Quoi ! dis-je, apres m*avoir promis un 
rendez-vous . . . Eh bien, me dit-elle bruſquement, quand je vous 
en aurois promis cinquante, c'elt à moi de les tenir, ſi je veux, & 
a vous de vous en paſſer, fi je ne le veux pas. Cela ſeroit bon, lui 
dis- je, ſi ce n'etoit pour le donner a un autre. Elle, auſſi fiere que 
celles qui ont les plus d' innocence, & auſſi prompte que celles qui. 
en ont le moins, s emporta ſur un ſoupgon qui lui donnoit plus de 
chagrin que de confuſion; & voiant qu'elle montoit ſur ſes grands 
chevaux ; Mademoiſelle, lui dis- je, ne le prenons pas, s'il vous 
plait, ſur ce ton. Je ſgais ce qui vous inquiẽte. Vous avez peur 
que Briſſac ne me trouve avec vous; mais aiez ſur cela Veſprit en 
repos. Je Pai rencontre pres de chez vous, & Dieu merci, Pat 
mis bon ordre qu'il ne vous rende pas fi-tot viſite. Je lui dis cela 


d'un air un peu tragique. Elle en parut troublẽe d'abord, & me 


regardant avec ſurpriſe; que voulez vous done dire du Duc de 
Briſſac, me dit-elle ? Je veux dire, repondis-je, qu'il eſt au bout 
de la rue qui promene mon cheval, & fi vous ne voulez pas m' en 
croire, vous n'avez qu'a y envoier un de vos gens, ou voir ſon 
manteau, que je viens de laiſſer dans votre anti-chambre. Voila 
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„ l'ẽclat de rire qui la prend au fort de ſon ẽtonnement; & me jet- 
„ tant les bras au col: mon Chevalier, me dit- elle, je n'y ſgaurois 
„ plus tenir; tu es trop aimable & trop extraordinaire pour ne te 
„ pas tout pardonner. Je lui racontai comme la choſe s'ẽtoit paſſce. 
„ Elle en penſa mourir de rire; & nous ẽtant ſepares fort bons amis, 
„elle m'aſſura que mon rival n'avoit qu'a promener des chevaux 
„ tant qu'il lui plairoit, qu'il ne mettroit de la nuit le pied chez elle. 

„Je le trouvai fidellement dans l'endroit od je Pavois laifſe. Je 
»» luis fis mille excuſes de Pavoir fait attendre ſi long tems, & mille 
„ remercimens de ſa complaiſance. Il me dit que je me mocquois, 
„que ces complimens neſt faiſoient point entre amis; & pour me 
„ convaincre qu'il m'avoit rendu ce petit ſervice de bon cœur, il 
„ voulut a tout force tenir la tete de mon cheval, tandis que j'y re- 
„ montois. Je lui donnai bien le bon ſoir, en lui rendant ſon man- 
»» teau, & je me rendis chez mon Baigneur également content de la 
„Maitreſſe & du Rival. Voila, pourſuivit- il, comme il ne faut 
„qu'un peu de patience & d'adreſſe pour déſarmer la colere des 
„ Belles, & pour mettre juſque i leurs ſupercheries à- profit.“ 

Il avoit beau divertir par ſes recits, inſtruire par ſes exemples, & 
ne paroitre a la Cour que pour y repandre la joie univerſelle. Il y 
avoit trop long tems qu'il Etoit le ſeul Etranger a la mode. La For- 
tune jalouſe de la juſtice qu'on rend au merite, & qui veut que les 
felicites dependent de ſes caprices, lui ſuſcita deux competiteurs dans 
la poſſeſſion on il Etoit de charmer toute I Angleterre : & ces compe- 
titeurs Etoient d' autant plus dangereux, que le bruit de leurs diffe- 
rens mcrites Etoit arrive devant eux, pour diſpoſer les ſuffrages de la 


Cour en leur faveur. 
7 Ils 
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| Hs venoient faire voir en leurs perſonnes ce qu'il y avoit de plus 
accompli dans la Robe & dans PFE.pee. Lun etoit le Marquis de 
Flamarens, triſte objet des triſtes Elegies de la Comteſſe de la Suze, 
Lautres Etoit te Prefident Tambonneau, tres humble & tres obeiſſans 
ſerviteur & Berger de la belle Luines. Comme ils arriverent enſem- 
ble, ils firent ce qu'ils purent pour briller de concert. Leurs talens 
Etoient auſſi differens que leurs figures. Tambonneau, paſſablement 
laid, fondoit ſes eſperances ſur beaucoup d' eſprit qu'on ne lui trouva 
pas; & Flamarens, par ſon air & par ſa taille, briguoit une admira- 
tion qu'on lui refuſoit tout net. 

Ils Etoient convenus de ſe preter mutuellement du ſecours pour re- 
uſſir. C'eſt pourquoi dans leurs premieres viſites, Pun repreſentoit, 
& l'autre portoit la parole. Mais il s' en fallut beaucoup qu'ils ne 
trouvaſſent les Dames en Angleterre du gout de celles qui rendoient 
leurs noms fameux en France, La Rhetorique de Pun ne fit que 
blanchir aupres du beau Sexe; & la bonne mine de l'autre ne le diſ- 
tingua, que par le menuet, dont il fut Pintroducteur en Angleterre, 
& qu'il danſoit avec afſez de ſucces. On ẽtoit trop accoutume dans 
cette Cour a Veſprit de Saint-Evremond, & aux agremens naturels & 
finguliers de ſon heros, pour etre ſeduit par les apparences. Cepen- 
dant comme les Anglois en general ont un eſpece de penchant pour 
ce qui ſent le gladiateur, on fit grace a Flamarens, en faveur d'un 
duel, qui le chaſſant de fon Pais, lui ſervoit de recommendation 
chez eux. 

Mademoiſelle d'Hamilton eut d*abord Phonneur d'etre diftinguee 
par Tambonneau. Il crut qu'elle avoit tout Feſprit qu'il falloit pour 
demeler la delicateſſe du ſien; & charme de voir qu'il n'y avoit rien 
de perdu dans ſa converſation, ni pour le tour, ni pour Pexpreſſion, 

ni 
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ni pour la fineſſe des penſces, il lui faiſoit ſouvent la grace de cauſer 


avec elle; & peut-etre ne ſe fut-il jamais appergu qu'il Pennuioit, fi 
s'en tenant a cet ẽtalage d'cloquence, il ne ſe fùt mis en tete daſſaillir 
{on cœur. C' toit un peu trop pour la complaiſance de Mademoi- 
{elle d'Hamilton, qui croioit n'en avoir deja que trop eu pour les 
figures de ſon ditcours. On le priade faire ailleurs Pefſai de ſes fleu- 
rettes ſẽduiſantes, & de ne pas perdre le merite de ſa premiere con- 
ſtance, par une infidelite qui ſeroit tres inutile. 

Il ſuivit ce conſeil en homme ſage & docile; & quelque tems 
apres, retournant aux pieds de ſes premieres habitudes en France, il 
ſe mit à faire proviſion de politique pour ces nẽgociations impor- 
tantes, auſquelles il s'eſt vii depuis emploie, 

Ce ne fut qu'après ſon depart que le Chevalier de Grammont fut 
informe de la declaration galante qu'il avoit faite. La confidence 
n'en valoit pas la peine. Cependant cela ne laiſſa pas de lui ſauver 
quelque peu de ridicule avant fon depart. Son collegue Flamarens, 
denue de ce ſupport, s' apperęut qu'il ne feroit plus en Angleterre les 
progres qu'il avoit eſpere de FAmour & de la fortune. Mais Milord 
Falmouth, toujours attentif a la gloire de ſon Maitre pour le ſecours 
des illuſtres affliges, pourvut a ſa ſubſiſtence, & Madame de South- 
eſk a ces plaiſirs. Il eut une penſion du Roi, & d'elle tout ce qu'il 
voulut: trop heureux qu'elle newt plus de prelens à lui faire, que 
celui de ſon cœur. 

Ce fut en ce tems- là que Talbot, dont on a fait mention, & qu'on 
a vii depuis Duc de Tirconnel, devint amoureux de Mademoiſelle 
d' Hamilton. II n'y avoit point a la Cour d'homme de meilleur air. 
II a'stoit que Cadet d'une Maiſon, a la vyerite fort ancienne, mais 

peu 
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peu conſiderable par Veclat ou les biens. Cependant quelque diſtrait 
qu'il füt d'ailleurs, comme il ẽtoit applique a ſa fortune; qu'il Etoir 
bien avant dans la faveur du Duc d' Vork; qu'il avoit mis cette fa- 
veur a profit; & que la fortune lui avoit ẽte favorable au jeu; il avoit 
fi bien fait, qu'il ſe voioit en poſſeſſion de quarante mille livres de 
rente en fonds de Terre. Il s' offrit a Mademoiſelle d' Hamilton, avec 
cet ẽtabliſſement, & des eſperances preſque certaines d' etre Pair du 


Royaume par le credit de ſon Maitre; & par- deſſus tout cela, tant 


de ſacrifices qu'il lui plairoit des lettres, des portraits & des cheveux 
de la Shrewſbury : curioſitẽs qui vẽritablement ne ſont comptees pour 
rien en mẽnage; mais qui faiſoient foi de fon merite en amour, 

Cette concurrence n'etoit pas à mẽpriſer; & le Chevalier de Gram- 
mont la jugea d' autant plus dangereuſe pour les interets de ſon cœur, 
qu'il yoioit Talbot paſſionnẽment amoureux, qu'il n'etoit pas homme 
i ſe rebuter pour un refus, qu'il n'ttoit_ pas fait de maniẽte à s'attirer 
du mepris ou des froideurs pour ſes empreſſemens ; .& qu'outre cela 
ſes freres commengoient à frequenter la maiſon. . De ſes freres,. I'un 
Eroit Aumonier de la Reine, Jeſuire intriguant, & grand faiſeur de 
mariages z l'autre ẽtoit ce qu'on appelle Moine Seculier, qui *n'avoit 
de ſon Ordre que le libertinage & la reputation qu'on leur attribue : 
du reſte, libre par tout, divertiſſant par rencontre, mais en poſſeſſion 
de dire des vẽritẽs offenſantes, & de rendre de bons offices. 

Dans les rẽflẽxions du Chevalier de Grammont ſur toutes ces cho- 
ſes, il y avoit de quoi donner de l'inquiẽtude. Le peu de diſpoſition 
que tẽmoignoit Mademoiſclle d'Hamilton pour les pretentions de ce 
rival, n'<toit pas capable de le raſſurer. Elle ne pouvoit rẽpondre 
que de ſes intentions, & dependoit abſolument de celle de ſes parens. 

A a. Mais 
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Mais la Fortune qui ſembloit Pavoir mis ſous ſa protection en Angle- 
terre, le delivra de ces nouvelles inquiẽtudes. 

Talbot s'ẽtoĩt des long tems porte pour Patron des Trlandois op- 
primes, Ce zele pour ſa Nation Etoit fort louable; mais il n'ẽtoĩt 
pas tout- à- fait deſintereſſe. De tous ceux que ſon credit avoit fait 
rẽtablir dans une partie de leurs biens, il avoit ẽcornẽ quelque petite 
choſe; mais comme chacun y trouvoit ſon compte, perſonne n'y 
trouvoit i redire, Cependant comte il eſt difficile de ſe contenir, 
quand la fortune ou la faveur ſe mèlent de tout ce qu'on entreprend, 
il y eut quelques airs d'indEpendance dans fon procedẽ, qui choque- 
rent Pautorite du Duc dOrmotid, pour lors Vice-Roi d' Irlande. II 
lui fit connoitre, avec aſſez de hauteur, qu'il n'en ẽtoit pas content. 
[1 y avoit aſſurẽment quelque difference entre le credit & le rang de 
Pun & de autre. Le parti le plus prudent pour Talbot Ecoit la ſou- 
miſſion & les deferences ; mais comme ce parti lui parut le moins 
genereux, il fit le fier, & ne s' en trouva pas bien. Car s'ëtant em- 
portẽ mal- a- propos à quelques diſcours, qu'il ne lui convenoit pas de 
tenir, ni au Duc Ormond de pardonner, on le mit à la Tour, d'%od 
voiant bien qu'il ne ſorteroit pas qu'il n'eftt fait toutes les ſoumiſſions 
qu'il falloit au Duc d'Ormond, il y emploia ſes Amis, & fit beau- 
coup plus pour ſortir de ce pas, qu'il fn'efit fallu pour s'en garantir. 
Il perdit, par ce demele, tout eſpoir d' entrer dans une famille qui 
n' avoit garde apres cela d' ẽcouter aucune propoſition de ſa part. 

Il fallut un peu prendre ſur lui pour ſe dEfaire d'une paſſion qui 


TITTY Y-- .- 


avoit fait dans ſon cœur beaucoup plus de progres que cette brouille- 
rie ravoit fait de bien a ſes affaires. Il crut qu'elles avoient beſoin de 
ſa preſence en Irlande, & qu'il n'avoit plus que faire de celle de Ma- 

| demoiſelle 
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demoiſelle d Hamilton pour oublier une tendreſſe qui troubloit encore 
fon repos. Son depart ſuivit de pres cette rẽſolution. 

Il Etoit gros joueur, & raiſonnablement diſtrait. Le Chevalier de 
Grammont lui avoit gagne trois ou quatre cens guinee es la veille de 


ſon empriſonnement. Cette avanture lui avoit otc de la tete PexaCti- 


tude de payer des le lendemain ſelon {a coutume ; & cela lui ẽtoit 
tellement ſorti de Veſprit, qu'il ne sen ſouvint pas après qu'il fut en 
libertẽ. Le Chevalier de Grammont qui le voĩoit partir ſans lui don- 
ner le moindre ſigne de vie ſur fa dette, crut qu'il falloit lui ſouhaiter 


un bon voiage ; & Paiant renconttè chez le Roi, comme il venoit 


d'en prendre congẽ: ,, Talbot, lui dit: il, fi vous avez beſoin de mes 


„ ſervices ici pendant votre abſence, vous n'avez qu'a dire. Vous. 


„ ſgavez que le vieux Ruſſel a laifle ſon Neveu pour ſolliciter ſes in- 
„ terets aupres de Mademoiſelle d' Hamilton. Si vous voulez je 
„ prendrai ſoin des votres. Adieu, bon voiage. N'allez pas tom- 
„ber malade par les chemins; mais ſi cela vous arrivoit, ſouvenez- 
„ vous de moi dans votre Teſtament.“ Talbot, que ce compliment 
fit d'abord ſouvenir de la dette, en fit un grand eclat de rire, & lui 
dit en l'embraſſant: mon cher Chevalier, je vous ſgais fi bon gre de 
Poffre que vous venez de me faire, que je vous laiſſe ma Maitreſle,. 
& vais vous envoier votre argent. 

Le Chevalier de Grammont <toit tout plein de ces fagons honnetes 
de refraichir la memoire de ceux qui Pavoient un peu tardive ſur le 
payement, Voici comme il s'y prit long tems apres, au ſujet de 
Milord Cornwallis. Ce Milord Cornwallis avoit epoulc la fille de 
Fox, Trelorier de la Maiſon du Roi, Phomme d' Angleterre le plus 
riche & le plus regle, Son beau- fils, au contraire, Etoit un petit han- 
neton, grand diſſipateur, qui jouoit volontiers, qui perdoit tant qu'on 

A a 2 vouloit; 
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vouloit; mais qui ne payoit pas de meme. Son beau- pere qui n'a- 
voit garde d'approuver ta conduite, ne laiffoit pas de payer en la re- 
dreſſant. Le Chevalier de Grammont lui avoit gagnẽ mille ou douze 
cens Guinees qui n'atrivoient point, quoiqu'il füt ſur ſon depart, & 
qu'il efit pris conge de Cornwallis preferablement aux autres. Cela 
obligea d'ẽcrite un Billet que Pon trouvera laconique. Le voici. 


Milorad, 
Souvenez-vous du Comte de Grammont, & noubliez pas le Cheva- 
lier Fox. 


Pour en revenir à Talbot, il partit plus touche que ne le paroit un 
homme qui fait preſent de ſa Mattrefſe. Son ſẽjour en Irlande, ni le 
ſoin de ſes affaires, ne le guerirent pas tout- à-· fait; & s'il ſe trouva 
dẽgagẽ des fers de Mademoiſelle d' Hamilton à ſon retour, ce ne fut 
que pour en prendre d'autres. Le changement qu'il trouva dans 
P une & dans Pautre Cour cauſa le ſien. Diſons comment. 

Nous n'avons parle des Filles de la Reine juſqu'à preſent, que pour 
faire mention de Mademoiſelle Stewart & de Mademoiſelle Warmin- 


| ſter. Les autres ẽtoient Mademoiſelle Bellenden, Mademoiſelle de la 


Garde, & Mademoiſelle Bardou, toutes Filles d'Honneur, comme 
il plaiſoit à Dieu. 

La Bellenden n*avoit point de beautẽ'. Cꝰẽtoit un bonne creature, 
a qui Pembonpoint & quelque fraicheur tenoient lieu de merits, & 
qui n'aiant pas Peſprit d etre coquette dans les formes, faiſoit tout de 
ton mieux pour contenter le monde par fa complaiſance. Mademoi- 


ſelle de la Garde & Mademoiſelle Bardou, toutes deux Frangoiſes, 
7 2 ayoient 
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avoient ẽtẽ placees par la Reine- Mere. La premiere ẽtoit une pe- 
tite Mauricaude qui s' entremettoit des affaires de ſes Compagnes : & 
l'autre vouloit a toute force ętre admiſe au rang des Filles d' Honneur, 
quoiqu'elle ne fùt que logẽe parmi les autres, & qu'on lui en con- 
teſtit a tous momens les titres & les fonctions. 

On ne pouvoit gueres etre plus laide avec une auſſi jolie taille; 
mais en rẽcompenſe, ſa laideur ẽtoit rehauſlee par tout ce qui pouvoit 
y donner de Peclat. On fe ſervoit d' elle pour danſer avec Flama- 
rens: & quelquefois ſur la fin d'un bal, armee de caſtagnettes & 
d'effronterie, elle ſe mettoit a danſer quelque Sarabande figuree, qui 
faiſoit rire la Cour. Il faut maintenant voir ce que devint tout cela. 

Comme Mademoiſelle Stewart ne ſervoit que rarement aupres de la 
Reine, on ne comptoit plus ſur elle. Les autres defilcrent preſque 
en meme tems par differentes avantures. Voici celle de Madem- 
oiſelle Warminſter, dont on a dit quelque choſe au ſujet du Chevalier 
de Grammont. | get 

Milord + Taaffe, fils aine du Comte de Carlingford, $'<toit imaginẽ 
qu'il Eroit amoureux d' elle; & la Warminſter, non ſeulement sꝰima- 
gina qu'il ẽtoit vrai, mais elle compta qu'il ne manqueroit pas de 
Pepouſer a la premiere occaſion ; & en attendant, elle crut qu'il fal- 
loit le recevoir de tout ſon mieux. Il avoit fait confidence de ſes af- 
; faires 


Fille de Charles Peliot Sieur de la Garde, dont la fille ainẽe epouſa le 
Chevalier Thomas Bond, Controleur de la Maiſon de la Reine Mere, Le 
Chevalier Bond eut une terre conſiderable a Peckham, & ſon ſecond fils 
epouſa la niece de Jermyn, un des heros de ces Memoires. V. le Baronetage 
de Collins, tom. 3, p. 4- 
+ Nicolas Baroh de Taaffe, fils de Thibaut Comte de Carlingford, fut tus 
en 1689 combattant pour le Roi Jacques, 
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faires au Duc de Richmond. Ils s'aimoient beaucoup: mais ils aim- 
oient encore plus le vin. Le Duc de Richmond, malgre ſa naiſſance, 
ne brilloit que mẽdiocrement a la Cour; & le Roi le conſideroit en- 
core moins que ne faiſoient les Courtiſans. Ce fut apparemment 
pour ſe mettre mieux dans fon eſprit, qu'il s'aviſa de devenir amou- 
reux de Mademoiſelle Stewart. La confidence fut mutuelle entre 
Taaffe & lui ſur leurs engagemens. Voici les meſures qu'ils prirent 
pour leur conduite. La petite la Garde fut chargee de dire a Ma- 
demoiſelle Stewart, que le Duc de Richmond mouroit d'amour pour 
elle; & que toutes les fois qu'il la lorgnoit en public, cela vouloit 
dire qu'il ẽtoit tout pret a l' ẽpouſer, des qu'elle en auroit le loiſir. 

Taaffe n' eut point de commiſſion a donner pour Mademoiſelle War- 
minſter a la petite Ambaſſadrice. Tout ẽtoit regle de ce cote Ia; mais 
elle fut chargee de menager certaines facilitez qui manquoient encore 
a la liberte de leur commerce: comme par exemple, de la voir a 
toute heure du jour & de la nuit chez elle. Cela paroiſſoit difficile; 
mais on en vint à bout. 

La Gouvernante des Filles, qui pour toutes choſes au monde n'au- 
Foit voulu faire la commode, qu'en tout bien & tout honneur, con- 
ſentit qu'on ſouperoit tant qu'on voudroit chez Mademoiſelle War- 
minſter, pourvii que ce fiit a bonne intention, & qu'elle frit de la 
partie. La bonne Dame aimoit les huitres vertes, & ne haiſſoit pas 
le vin d'Eſpagne. Elle trouvoit donc a coup ſtir dans chacun de ces 
repas deux barils d'huitres : Pun pour manger avec la compagnie; 
& 'autre pour emporter : & des qu'elle avoit pris ſa doſe de vin, 
elle prenoit conge de Paſſemblee. | 

C'*etoit a peu pres du tems que Monſieur le Chevalier de Gram- 


mont avoit jettẽ les yeux fur elle, qu'on menoit ce petit train de vie 
dans. 
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dans ſa chambre. Dieu ſpait les patez de jambon, les bouteilles de 
vin, & les autres proviſions de fa liberalite, qui s'y conſommoient! 
Au milieu de ces bonbances nocturnes, & de cet innocent com- 
merce, un parent de Killegrew vint ſolliciter un proces à Londres. II 
le gagna; mais il y penſa perdre Veſprit. 

C'ctoit un Gentilhomme de Campagne, veuf depuis fix mois, & 
poſſeſſeur de quinze a feize mille livres de rente. Le pauvre homme, 
qui n'avoit que faire à la Cour, y fut voir ſon Couſin Killegrew, qui 
n'avoit que faire de fa viſite. Il y vit Mademoiſelle Warminſter : & 
des cette premiere vde en devint amoureux. Cela ne fit qu'augmen- 
ter. Si bien que n'aĩant plus de repos ni le jour, ni la nuit, il falloit 
avoir recours aux remẽdes extremes ; c*eſt-a-dire, qu'un beau matin 
il fut trouver ſon couſin Killegrew, lui conta fa chance, & le pria 
bien inſtamment de nen Mademoiſelle peo mn en mariage 
de fa part. | | 

 Rillegrew oe tomber de fon haut, en apprenant ſon deſſein. II 
ne pouvoit ceffer d'admirer quelle creature, entre toutes celles de 
Londres, il S'toit fours dans la tete, pour en faire ſa femme. Il fut 
quelque tems fans le youloir eroĩre; mais quand il vit que c'etoit tout 
de bon, il ſe mit à lui faire le denombrement des dangers & des in- 
conveniens qu'il y avoit dans une entrepriſe ſi tẽmeraire. II lui dit 
qu'une fille Elevẽe à la Cour Etoit un terrible meuble pour la cam- 
pagne; que ce feroit en troubler le repos par tous les vacarmes de 
Penfet, que de y mener malgrẽ qu'elle en dt: que $'il conſentoit à 
ne Py pas mener, il n*avoit quꝰà faire un petit calcul de ce qu'il fau- 
droit en Equipage, en table, en habits & en frais de jeu, pour Pen- 
tretenir i Londres, mais ſelon ſes caprices; qu'il n'avoit qu'a ſup- 
puter enſuite combien lui dureroient ſes quinze mille livres de rente. 

5 a L'autre 
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L'autre avoir deja ſupputẽ tout cela; mais trouvant ſa raiſon moins 
preſſante que fon amour, il demeura ferme dans ſa rẽſolution: & 
Killegrew ctdant a ſes importunitẽs, fut offrir ſon couſin pieds & po- 
ings lies a la victorieuſe Warminſter, Comme il n'auvoit rien tant ap- 
prehendẽ qu'une complaiſance de fa. part, rien ne l' ẽtonna tant que 
le mẽpris avec lequel elle regut ſa propoſition, La hauteur avec la- 
quelle elle le refufa, lui fit croire qu'elle ẽtoit bien ſùre de ſon fait 
avec Milord Faaffe, & lui fit admirer tout de nouveau comment cette 
Princeſſe avoit pù trouver deux hommes d' humeur à l' pouſer. Il ſe 
preſſa d*annoncer ce refus, avec toutes les circonſtances le plus offen- 
ſantes, comme la nouvelle: la plus ſalutaire qu'il put apprendre a a ſon 
couſin z mais ſon couſin ne ſe le tint pas pour dit. Il s'imagina que 
Killegrew lui deguiſoit la verite, par les raiſons qu'il lui avoit deja ex- 
poſẽes; & n'oſant plus lui en parler, il prit la refolution de la voir 
lui- meme. II reveilla tout ſon courage pour cette entrepriſe, & mẽ- 
dita ſon compliment; mais des qu eut ouvert la bouche pour le 
faire, elle lui dit qu'il auroit pu s' ẽpargner la peine Ge venir dans ſa | 
chambre pour lui parler d'une ſotte affaire, dont elle avoit donne la rẽ- 
ponſe a Killegrey: qu'elle n'en avoit, ni n'en auroit de fa vie d'autre 
a lui faire, Celafut dit avec toute la durete dont on accompagne les 
rẽfus qu'on fait aux importuns. 

Il en fut plus affligè qu'il n'en fut confus. Tout lui devint odi- 
eux dans Londres, & lui-meme plus que tout le reſte. Il en partit 
ſans voir ſon couſin, regagna ſa maiſon de campagne; & croiant 
qu'il lui ſeroit impoſſible de vivre ſans Pinhumaine, il rẽſolut de faire 
ſon poſſible pour mourir. x 
_ Mais tandis que pour vaquer a ſa douleur il + toit ſouſtrait au 


commerce des chiens & des chevaux; c'eſt-a-dire, qu'il renongoit aux 
plus. 


ay 
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plus cheres delices d'un Gentilhomme de Campagne, la dedaigneuſe 
Warminſter, ſurpriſe apparemment pour avoir mal compte, prit la 
libertẽ d'accoucher au beau milieu de la Cour, 

Une avanture fi publique fit Peclat qu'on peut $imaginer. Toute 
la pruderie de la Cour en fut dechainee, celles principalement qui 
n*<toient plus d'age, ou de figure a donner de ces ſcandales, en de- 
mandoient Juſtice. Mais la Gouvernante des Filles a qui Pon auroit 
pù Sen prendre, aſſura que ce n'etoit rien, & qu'elle avoit de quoi 
fermer la bouche aux mẽdiſans. Elle eut une Audience de la Reine 
pour en developer le miſtẽre; & elle expoſa comme quoi la choſe 
getoit paſlee de ſon aveu, c'eſt-a-dire, en tout bien, & en tout hon- 
neur. 

La Reine envoia demander i Milord Taaffe, s'il reconnoiffoit Ma- 


demoiſelle Warminſter pour ſa femme? Il Paſſura très- reſpectueuſe- 


ment, qu'il ne reconnoiſſoit ni Mademoiſelle Warminſter, ni ſon en- 
fant, qu'il $'<tronnoit comment on vouloit platot lui en faire honneur 
qu'à un autre. La malheureuſe Warminſter, plus indignee de cette 
rẽponſe, qu*affligee de la perte d'un tel amant, quitta la Cour des 
qu'elle le put, rẽſolue de quitter le monde à la premiere occaſion. 
Killegrew ſur le point de faire un voiage quand cette avanture ar- 
riva, crut qu'il ne feroit point mal de prendre ſon chemin par la mai- 
fon de ſon deplorable couſin, pour lui en faire part; & des qu'il le 


vit, ſans menager la delicateſſe de ſon amour, ou de ſes ſentimens, 


il lui en fit durement le recit. Toutes les couleurs qui peuvent don- 
ner de Pindignation, y furent emploices, pour le faire crever' de 
honte & de reſſentiment. 
Nous liſons que Vofficicux Tiridate ſe laiſſa doucement mourir, 
au recit de la mort de Marianne; mais le tendre couſin de Killegrew 
B b S'ctant 
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stant dẽvotement mis a genoux, leva les yeux au Ciel, & fit cette 
Oraiſon : | 

„ Loue ſoit le Seigneur d'une petite diſgrace qui fera peut-etre le 
„ bonheur de ma vie! Que ſgait on fi la belle Warminſter ne voudra 
„ point de moi a preſent: & ſi je raurai pas le bonheur de paſſer 
„ mes jours avec une femme que j'adore, & dont je puis eſperer 
„ des heritiers ? Oui-da, dit Killegrew plus confondu que l'autre 
„ n'auroit du Petre: vous pouvez compter fur Pun & l'autre. Je ne 
„ doute pas qu'elle ne vous donne la main, des qu'elle ſera relevẽe; 
,» & ce ſeroit une grande malice a elle, qui en ſgait faire, de vous 
»» laifſer manquer d'enfans. Je vous conſeille de prendre toũjours 
„celui qu'elle vient d'avoir, en attendant les autres.“ 

Ce qui fut dit fut fait, non- obſtant la raillerie. Cet Amant fidele 
la rechercha, comme il eùt pu faire la chaſte Lucrece, ou la belle 
Helene. Sa paſſion ne fit qu'augmenter, apres l' avoir epouſee : & 
la genereuſe Warminſter, touchee d' abord de reconnoiſſance, la fut 
enfin d'inclination, ne lui donna pas un enfant, dont il ne fut le përe; 
& depuis qu'il y a des menages heureux & tranquilles en Angleterre, 
jamais il n'y en a eu de fi fortune. 

Quelque tems après, Mademoiſelle Bellenden, que cet exemple 
n'avoit point effraice, eut la prudence de quitter la Cour avant que 
d'en Etre chaſſee. La dẽſagrẽable Bardou la ſuivit de pres; mais ce 
ne fut que pour d'autres raiſons. On s'ennuya de ſa ſarabande, 
comme de ſon viſage. Le Roi pour ne plus les revoir, ni Pune ni 
Pautre, leur fit donner une petite penſion. II ne reſtoĩt donc plus 
que la petite Mademoiſelle de la Garde à pouvoir. Elle n'avoit ni 
aſſez de vices, ni aſſez de vertus, pour ętre chaſlce de la Cour, ou 

pour. 
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pour y reſter. Dieu ſgait ce qu'elle ſeroit devenuẽ, fi le Seigneur“ Sil. 
vius, perſonnage qui n'avoit rien de ce que promettoit le nom Ro- 
main qu'il avoit pris, n'eùt auſſi pris pour femme l'Infante de la 
Garde. ü 

On a fait voir que toutes ces Princeſſes meritoient qu'on les chaſſãt, 
ou pour leurs dereglemens, ou pour leur laideur : cependant celes 
qui les remplaccrent, trouverent le moien de les faire regretter, fi 
Pon en excepte Mademoiſelle Wells, 

C*eroit une grande fille faite a peindre, qui ſe mettoit bien, qui 
marchoit comme une Dceſſe & dont la viſage fait comme ceux qui 
plaiſent le plus, etoit un de ceux qui plaifoient le moins. Le Ciel y 
avoit repandu certain air d'incertitude qui lui donnoit la phiſionomie 
d'un mouton qui reve, Cela donnoit mauvaiſe opinion de lon eſprit; 
& par malheur ſon eſprit faiſoit bon ſur tout ce que Fon en croioit, 
Cependant comme elle ẽtoit fraiche, & qu'elle paroiſſoit neuve, la 
Roi, que la belle Stewart ne gatoit pas ſur la fineſſe des penſees, vou- 
lut voir fi les ſens ne trouveroient pas mieux leur compte avec Ma- 
demoiſelle Wells, que les ſentimens avec ſon eſprit. Cette epreuve 
ne lui fut pas difficile, Elle etoit d'une Famille Roialiſte : & comme 
ſon pere avoit fidellement ſervi Charles I. elle crut qu'il ne falloit pas 
ſe revolter contre Charles II. Ce commerce n'eut pas de ſuites fort 
avantageuſes pour elle. On pretendoit qu'elle avoit fait un peu moins 
de defenſes qu'il ne falloĩt; qu'elle s'<toit rendue à diſcretion, fans 
etre vivement preſſẽe: & d'autres diſoient, que Sa Majeſte ſe plaig- 


+ F Wop noit 


Le Chevalier Gabriel Silvius, natif d' Orange, etoit attachẽ à la Princeſſe 
Roiale, & apres, au Duc de York, C'etoit un homme d'eſprit. Il fut Enyoyẽ 
extraordinaire en Danemarc. 
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noit de quelques autres faciliteʒ encore moins engageantes. Le Duc 
de Buckingham fit un couplet de Chanſon ſur ce ſujet, dans lequel 
le Roi parle a Progers, * confident de ces menus plaiſirs. L'alluſion 
de Wells, qui veut dire Puits, fait toute la penſẽe du Couplet. En 
voici le ſens. 
Quand le Roi de ce Puits ſentit —— profonde, 
PRookxs, Stcria-t'il, que ſuis-je devenu? 
Ah ! depuis que j'y ſonde, 
Si je wavois cherche que le centre du monde, 
Ty ſerois parvenu. 


Mademoiſelle Wells avec cette eſpece d*Anagramme ſur ſon Nom, 
& ces remarques ſur ſa Perſonne, ne laiffoit pas de briller entre toutes 
ſes nouvelles Compagnes. C'etoient Meſdemoiſelles Levingſton, 
Fielding, & Boynton, peu dignes qu'on en faſſe mention dans ces 
Meémoires; & nous les laiſſerons dans Pobſcurite, 3 a ce qu'il 
plaiſe à la fortune de les en retirer. 

Telle &toit en Filles d'Honneur la nouvelle Cour de la Reine. 
Celle de la Ducheſſe de York fut preſque renouvellce dans le meme 
tems; mais quant au choix qu'elle en fit, cette Princeſſe montra bien, 
par une recrue brillante, que PAngleterre avoit de grandes reſſources 
en Beautes. Avant que d'en parler, voions un peu ce que c' ẽtoient 

que 


* Le Roi lui donna permiſſion de faire batir une maiſon dans le parc de 
Buſhy aupres de Hampton- Court, a condition qu'apres ſa mort elle reviendroit᷑ 
ila Couronne. C'eſt la maiſon qu'a habits le feu Comte de Halifax. Cet 
Edouard Progers, qui en 1660 avoit et6 nomme Chevalier du Chene roial, or- 
dre qu'on vouloit etablir, vecũt juſqu'a Yage de 96 ans, & mourũt d'une in- 
fla mmation que lui cauſa la douleur d' avoir pouſle quatre dents nouvelles. 


MEMOIRES pz GRAM MONT. 189 


que les premieres Filles d'honneur, & par quel hazard elles ſortirent 
de chez Son Alteſſe. 

Outre Mademoiſelle Blague, & Mademoiſelle Price, dont on a deja 
parlẽ, la Chambre avoit ẽtẽ compoſee de Mademoiſelle Bagot & de 
Mademoiſelle Hobart, Doyenne de la Communauté. 

La Blague, qui n'avoit jamais veritablement ſęu ce qu'il Pavoit 
brouillee- avec le Marquis de Briſacier, s' en ẽtoit priſe à cette Lettre 
fatale qu'elle avoit regue de ſa part, dans laquelle, fans Pavertir que la 
Price devoit porter des gants & du ruban jaune comme elle, il ne lui 
parloit que de ſa blonderie & de ſes yeux marcaſſins. Elle s'imagina 
que c*etoit quelque choſe de bien merveilleux, puis qu'on y compa- 
roit ſes regards ; & voulant, à quelque tems de If, ſgavoir toute la 
vertu de Pexpreſſion, elle demanda ce que vouloit dire marcaſſin. II 
n'y a pas de ſangliers en Angleterre, & ceux à qui elle s'adreſſa lui 
dirent, que c'ẽtoit un cochon de lait. Cette injure la confirma dans 
tout ce qu'elle avoit ſoupęonnẽ de ſa perfidie : Briſacier plus ẽtonnẽ 
de ſon changement, qu'elle n'etoit indignee de ſa pretendue noirceur, 
la regarda comme une creature encore plus capricieuſe qu'elle n' toit 
fade, & la planta là; mais le Chevalier Yarborough, auſſi blond qu“ 
elle, s' offrit au fort de ſon depit, en fut ecoute favorablement, & 
le ſort fit ce mariage, pour voir ce que produiroit une union fi. blaf- 
farde. = I | 

Mademoiſelle Price avoit de Feſprit ; & comme elle n'ẽtoĩt pas 
d'une figure a sattiter beaucoup de vœux, & qu'elle vouloit pour- 
tant en avoir, loin de faire la rencherie, quand Poccaſion gen pre- 
ſentoit, elle ne marchandoit ſeulement pas: elle avoit de Pemporte- 
ment dans. ſa colere, auſſi bien que dans fa tendreſſe. Cela l'a- 
voit expoſce a quelques inconveniens : elle avoir. tres. mal à propos, 

pris 
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pris querelle avec une jeune creature, que Milord Rocheſter aimoit. 
Ce commerce avoit ẽtẽ juſqu' alors aſſez ſecret : elle eut l'imprudence 
de faire tout de ſon mieux pour le rendre public, & s'attira le plus 
dangereux ennemi qu'il y evtit dans PUnivers. Jamais homme n'a 
Ecrit avec plus d*agrement, de delicateſſe, & de facilite ; mais la plus 
implacable des plumes, en fait de ſatire, etoit la ſienne. 

La pauvre Price, qui Pavoit bien voulu meriter, y paſſoit chaque 
Jour ſous une figure nouvelle: tout etoit plein de vaudevilles, dont 
ſon nom Etoit le refrein, & ſa conduite le ſujet. Quel moien d'y 
tenir dans un Cour, od l'on ẽtoit avide des moindres choſes qui ve- 
noient de Milord Rocheſter. Il ne lui fallut plus que la perte d'un 
amant, & la decouverte qui $'enſuivit, pour mettre le comble aux 
perſẽcutions qu'on lui faiſoit. 

Dongan mourut en ce tems-IA; c'ẽtoĩt un gargon de mérite, au- 
quel Durfort, depuis Comte de * Feverſham, ſucceda dans la Charge 
de Lieutenanant des Gardes du Corps de ſon Alteſſe. Mademoiſelle 
Price Payoit tendrement aime, Sa mort la mit au deſeſpoir ; mais 
ſon inventaire penſa la faire devenir folle. Certaine caſſette cachetee 
de tous cotez en Etoit ; elle etoit adreſſee de la main du defunt a Ma- 
demoiſelle Price, mais loin de la recevoir, elle n'eut pas ſeulement le 
courage de la regarder, La Gouvernante crut qu'il ẽtoĩt de ſa pru- 
dence de la recevoir au refus de la Price, & de ſon devoir de la re- 
mettre entre les mains de la Ducheſſe, comptant bien qu'elle etoit 
remplie de choſes curieuſes & utiles, dont il pourroit lui revenir 


quelque petit profit. Quoique la Ducheſſe ne c ut pas tout- à fait 
| cela, 


Louis de Duras Comte de Feverſham, General de l'armẽe du Roi Jacques 
evntre le Prince d'Orange. 
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bela, la curioſitẽ de voir ce que pouvoit contenir une caſſette fi mer- 
veilleuſe, & fi foigneuſement cachetee, la prit, Pouverture $'en fit en 
preſence de quelques Dames, qui ſe trouverent alors dans fon cabinet. 

Tous les brimborions d'amour que l'on peut imaginer, y etoient 
& toutes ces faveurs Etoient de la tendre Price. On ne pouvoit com- 
prendre, comment une ſeule perſonne y avoit pù fournir; car ſans 
compter les portraits, il y avoit des cheveux de toutes ſortes, & mis 
en bracelets de tant de manieres, que c*etoit une merveille. Apres 
cela, venoient: trois ou quatre paquets de lettres d'une tendreſſe fi 
vive, qu'on n'oſa jamais lire que les deux premieres, tant les tranſ- 
ports & les langueurs y ẽtoient naturellement repreſentees. 

La Ducheſſe ſe repentit d'avoir fait ouvrir cette caſſette en ſi bonne 
compagnie: car avec de pareils tẽmoins, elle jugea bien qu'il n'y 
avoit pas d' apparence que l'avanture fut ſupprimẽe; mais comme il 
n'y en avoit pas auſſi de retenir une telle fille d' honneur, on rendit a 
Mademoiſelle Price ce qui lui appartenoit, avec ordre d'aller achever 
de pleurer ailleurs la perte de fon Amant, ou de s' en conſoler. 
Mademoiſelle Hobart ẽtoit d'un caractẽre auſſi nouveau pour lors 
en Angleterre, que ſa figure paroiſſoit finguliere dans un Pais, od 
d'etre jeune, & de n'etre pas plus ou moins belle, eſt un reproche. 
Elle avoit de la taille, quelque choſe de fort dElibere dans Pair, Elle 
avoit beaucoup d'efprir, & ſon eſprit ẽtoit fort orne ſans ètre fort diſ- 
cret. Elle avoit beaucoup de vivacite dans une imagination peu re- 
glée, & beaucoup de feu dans des yeux peu touchans. Son cœur 
ẽtoit tendre, mais on prẽtendoit que ce n' toit qu'en faveur du beau 
ſexe. 

Mademoiſelle Bagot, qui merita la premiere ſes ſoins & ſes em- 
preſſemens, y rẽpondit d*abord de bon cœur, & de bonne foi; mais 
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S' ẽtant appergue que c' ẽtoit trop peu de toute ſon amitiẽ pour toute 
celle de la Hobart, elle laiſſa cette conquete a la niece de la Gouver- 
nante, qui s'en trouva fort honorce, comme Mag me fa tante fort 
obligẽe du ſoin qu'elle avoit de la petite fille. | 

Bien-tot le bruit veritable ou faux de cette fingularits ſc repandit 
dans la Cour. On y ᷑toit aſſez groſſier pour n' avoir jamais entendu 
parler de ce rafinement de Pancienne Grece ſur les goùts de la ten- 
dreſſe, & Von ſe mit en tete que Villuſtre Hobart, qui paroiſſoit ſi 
tendte pour les Belles, ẽtoit quelque choſe de plus que ce an 
paroiſſoit. Ee” 

Les chanſons commencerent à lui faire compliment ſur ces nou- 
veaux attributs, & ſes compagnes commencerent a la craindre ſur la 
foi de ces chanſons. La Gouvernante toute allarmee de ces bruits, 
conſulta Milord Rocheſter ſur le peril où ſa niẽce paroiſſoit expolce : 
elle ne pouvoit mieux s'adreſſer. II lui.conſeilla de la retirer des 
mains de Mademoiſelle Hobart; & fit fi bien, qu'elle tomba dans 
les ſiennes. La Ducheſſe trop genereuſe, pour ne pas traiter de vi- 
ſions ce que bon imputoit a cette fille, & trop ẽquitable pour la con- 
damner ſur des chanſons, Pora de la RA pour la faire ſervir au- 
près de ſa perſonne. 

Mademoiſelle * Bagot ẽtoit la aue e qui vẽritablement edt quelque 
air de ſageſſe & de beautẽ dans cette premiere chambre. Elle avoit 
les traits beaux & rẽguliers. Elle avoit ce teint rembruni, qui plait 
tant, quand il plaĩt: il plaiſoit beaucoup en Angleterre, parce qu'il 


* etoit rare. Elle rougiſſoit de tout ſans rien faire, dont elle ett, a 
rougir, 


Elizabeth, fille d'Hervey Bagot, ſecond fils du Chevalier Hervey Bagot. 
Elle epouſa en premieres noces Charles Berkeley Comte de Falmouth, & de- 


vint apres la premiere femme de Charles Sackville Comte de Dorſet, 
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rougir. Milord Falmouth jetta les yeux ſur elle; ſes vœux furent 
mieux regus que n'avoient ẽtẽ ceux de Mademoiſelle Hobart, & 
quelque tems après, l'amour Veleva, du poſte de fille d' Honneur 
de la Ducheſſe, à un rang que toutes les filles d' Angleterre auroient 
pù envier. ; | 

La Ducheſſe d' Vork, pour former ſa nouvelle Cour, voulut voir 
toutes les jeunes perſonnes qui s'offrirent, & ſans ẽgard aux recom- 
mendations, ne choiſit que ce qu'elle trouva de plus beau. 

Mademoiſelle Jennings & Mademoiſelle Temple etoient à la tete ; 
elles effagoient tellement les deux autres qu'on choiſit, que nous ne 
ferons mention que d'elles. 

Mademoiſelle Jennings paree des premiers treſors de la jeuneſſe, 
Etoit de la plus ẽclatante blancheur qui fut jamais; ſes cheveux &toi- 
ent d'un blond parfait; quelque choſe de vif & d*anime defendoit 
ſon teint du fade, qui d' ordinaire ſe mele dans une blancheur ex- 
trẽme; ſa bouche n' ẽtoĩt pas la plus petite, mais c' ẽtoit la plus belle 
bouche du monde. La Nature Pavoit embellie de ces charmes, qu'- 
on ne peut exprimer, les Graces y avoient mis la derniẽre main; le 
tour de ſon viſage ẽtoĩt gracieux, & ſa gorge naiſſante Etoit de meme 
eclat que ſon teint. Pour achever en un mot, ſa figure donnoit une 
idee de I'Aurore, ou de la Deefſe du Printems, telles que Meſſieurs 
les Poetes nous les offrent dans leurs brillantes peintures. Mais com- 
me il n'ẽtoit pas juſte qu'une ſeule perſonne poſſedar tous les treſors 
de la beaute, fans aucuns defauts, il y auroit eu quelque choſe a re- 
faire à ſes bras, & a ſes mains, pour les rendre dignes du reſte. Son 
nez n'etoit pas de la derniere delicateſſe, & ſes yeux faiſoient un peu 
grace, tandis que ſa bouche & le reſte de ſes appas, portoient mille 
coups juſques au fond du cœur. 
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Avec cette aimable figure, elle Etoit tout petillante d' eſprit & de 
vivacitẽ: ſes geſtes & tous ſes mouvemens ẽtoient autant d' impromp- 
tus; ſa converſation ẽtoit ſeduiſante, quand elle vouloit plaire; fine 
& delicate, quand elle vouloit donner du ridicule; mais comme ſon 
imagination Pemportoit ſouvent, & qu'elle commengoit de parler, 
avant que d'achever de penſer, ſes expreſſions ne ſignifioient pas 
tolijours ce qu'elle vouloit : & ſes paroles rendoient quelquefois trop 
peu, quelquefois beaucoup trop, les choſes qu'elle penſoit. 

Mademoiſelle “ Temple, à peu pres du meme age, Etoit brune, en 
comparaiſon d'elle. Sa taille ẽtoit jolie: elle avoit les dents belles, 
les yeux tendres, le teint frais, le ſourire agrẽable & Pair ſpirituel. 
Voila ce que c*etoit que ſon extérieur. II ſeroit difficile de dire ce 
que c' ẽtoit que le reſte; car elle ẽtoit ſimple, glorieuſe, credule, ſoup- 
gonneuſe, coquette, ſage, fort ſuffiſante, & forte ſotte. | 

Des que ces nouveaux aſtres parurent a la Cour de la Ducheſſe, 
chacun eur les yeux deſſus, & l'on forma des deſſeins ſur Pune & ſur 
l'autre, ſoit en bien, ſoit en mal. Mademoiſelle Jennings ne fut pas 
long tems a ſe diſtinguer, & a ne laiſſer d'adorateurs.a ſes compagnes, 
que ceux que Veſpoir du ſucces y attachoit. Son eclat ẽblouiſſant 
attiroit, & les charmes de ſon eſprit engageoient. 

Le Duc d' Vork s'ẽtant perſuade qu'elle Etoit de fon appanage, ſe 
mit en tete de faire valoir ſes pretentions, par le meme droit que le 
Roi ſon frere s' toit approprie les faveurs de Mademoiſelle Wells. 
Mais il ne la trouva pas d'humeur à ſe mettre à ſon ſervice, quoi- 


qu'elle füt a celui de la Ducheſſe. Elle ne voulut rien comprendre 
au 


Anne, fille de Thomas Temple de F ranckton dans la province de War- 
wick, & ſeconde ſemme du Chevalier Charles Lyttelton. 
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au nombre infini de lorgnades, dont il Pattaqua d'abord. Ses re- 
gards ſe promenoient toujours ailleurs, quand ceux de Son Alteſſe 
les cherchoient : & ſi par hazard il en ſurprenoit quelqu'un, elle n'en 
rougiſſoit ſeulement pas. II fallut donc changer de batterie: les re- 
gards n'aiant rien fait, il trouva occaſion de parler, & ce fut tant 
pis. Je ne ſęais de quelle maniere il conta ſa chance; mais les diſ- 
cours ne furent pas mieux regus que le premier langage. 

Elle avoit de la ſageſſe & de la fierte. Ce qu'il avoit a propoſer 
ne convenoit pas trop à l'un, ni a l'autre. Quoiqu'on jugeat à ſes 
vivacites qu'elle n'etoit pas capable de faire de grandes reflexions, 
elle $*Etoit munie de quelques maximes tres ſalutaires pour la con- 
duite d'une perſonne de fon age. „ La premiere etoit, qu'il falloit 
„ Etre jeune pour entrer agreablement a la Cour, & ne pas tre vieil- 
„ le pour en ſortir de bonne grace. Qu'on ne s'y pouvoit main- 
„ tenir que par une glorieuſe reſiſtance, ou par d'illuſtres foibleſſes; 
„& que dans un ſ<jour fi dangereux, il falloit faire ſon poſſible, 
„ pour ne diſpoſer de ſon cœur, qu'en donnant ſa main.“ 

Avec de tels ſentimens, elle eut moins de peine a rẽſiſter aux ten- 
tations du Duc, qu'a ſe dẽbaraſſer de ſa perſeverance. Elle fut ſourde 
aux traitez d'ẽtabliſſement, dont on voulut ſonder ſon ambition, & 
toutes les offres de preſens reuſſirent encore plus mal. Que faire 
pour apprivoiſer une impertinente vertu, qui ne vouloit point enten- 
dre raiſon; il y avoit de la honte a laiſſer echapper une petite ẽtour- 
die, dont les penchans doivent au moins tenir quelque choſe de la 
vivacite qui brilloit dans toutes ſes manieres; & qui cependant ſe 
meloit d'avoir du ſolide, quand on ne lui en demandoit pas. 

Apres avoir bien reve ſur ſon obſtination, il crutque Vecriture/pour- 
roit faire ce que ravoient ptt les regards, les diſcours, ni les ambaſ- 

Cc 8 ſades. 
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ſades. Le papier ſouffre tout: mais par malheur, elle ne ſouffroit 
point le papier. Chaque jour, quelques billets tendres en expreſſions, 
ou magniſiques en promeſſes, ſe fouroient, ou dans ſes poches, ou 
dans ton manchon. Cela ne ſe faiſoit pas trop imperceptiblement, & 
la malicſeuſe petite bete avoit ſoin que ceux qui les y avoient vi en- 
trer, les en viſſent ſortir, ſans leur avoir donne la moindre audience. 
Elle ne faiſoit que ſecouer ſon manchon, ou tirer ſon mouchoir. 
Des qui il avoit le dos tourne, billets pleuvoient autour d'elle, & les 
ramaſſoit qui vouloit. La Ducheſſe fut ſouvent temoin de cette 
conduite, & n'eut pas le courage de la gronder de ſon manque de 
reſpect. Il n'ẽtoit donc bruit dans les deux Cours que des charmes 
& de la ſageſſe de Mademoiſelle Jennings. On ne pouvoit com- 
prendre qu'une jeune creature, debarquant de la Campagne droit a 
la Cour, en devint fi-tot Pornement par ſes attraits, & l' exemple par 
ſa conduite. ' | 
Le Roi crut que ceux qui Pavoient attaquee, $'y etoient mal pris, 
ne lui paroiſſant pas naturel que les promeſſes ne puſſent Peblouir, ni 
les empreſſemens la ſeduire; elle qui vrai - ſemblablement ne tenoit 
pas cette diſcrete morale de la prudence de ſa mere, qui n'avoit rien 
Eprouve de plus delicieux que les prunes & les abricots de Saint-Al- 
bans. Il voulut voir ce que c'etoit que cela. Tout lui parut nou- 
veau dans le tour de ſon eſprit, & dans les charmes de ſa perſonne , 
mais toutes ces nouveautez lui parurent piquantes: la curioſitẽ de 
Feprouver ſe changea bien-tot en dẽſir de reuſſir dans Vepreuve. 
Dieu ſgait ce qu'il en fut arrive; car il avoit tout l'eſprit du monde, 
& il Eroit Roi: ces qualitez ne ſon pas indifferentes. Les rẽſolu- 
tions de la belle Jennings Etoient louables & bien raiſonnees : mais 
Feſprit avoit de grands charmes pour elle, & la Majeſte du Prince 
humilice 
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humilice devant une jeune perſonne qui Pecoute, eſt bien perſuaſive. 
Mais Mademoiſelle Stewart n'cut garde de conſentir au projet du 
Roi. L'alarme la prit de bonne heure, elle pria fa Majeſté de vou- 
loir bien laiſſer au Duc ſon frere le ſoin d'inſtruire les filles de la Du- 
cheſſe ſa belle-ſoenr, & de ne ſe meler que de la conduite de fon 
troupeau, $'il n'aimoit mieux a ſon tour lui permettre d'ecouter cer- 
taines propoſitions d'ẽtabliſſement, qui ne lui paroifloient pas Gela- 
vantageuſes. La menace n'<toit pas a negliger : il obeit, & Ma- 
demoiſelle Jennings eut encore tout Phonneur des bruits qui ſe repan- 
dirent ſur ce ſujet. Nouvelle eſtime, & nouveaux vœux de tous cò- 
tez, Elle alloit triomphante de je ne ſęais combien de libertez, ſans 
intereſſer la ſienne. Son heure n*ctoit pas encore venue: mais elle 
n'ẽtoĩt pas ſi loin. C'eſt ce que nous dirons, quand nous aurons fait 
voir comment ſa compagne debura, 

Quoique la figure de Mademoiſelle Temple ſùt toute des plus jo- 
hes, elle ctoit effacee par celle de Mademoiſelle Jennings. Elle bril- 
loit encore moins aupres d'elle par ſon eſprit. Deux perſonnes tres 
capables de lui en donner, ſi ce don Etoit communicable, entreprirent 
en meme - tems de lui faire perdre le peu qu'elle en avoit. Cꝰẽtoit 
Milord Rocheſter & Mademoiſelle Hobart. Le premier commenęa 
par la gater, en lui faiſant part de ſes productions comme a la per- 
ſonne du monde la plus eclairee. Jamais il ne s'aviſa de la flatter fur 
les charmes de ſa perſonne. Il lui diſoit bien, que ſi le Ciel Pavoit 
fait d'humeur a ſe prendre par la beaute, il ne lui auroit pas ere poſ- 
fible de ſe ſauver aupres d'elle ; mais que n' tant Dieu merci touche 
que de VPeſprit, il avoit le bonheur de jouir du plus agreable entretien 
du monde, fans que cela pitt tirer à la moindre conſequence, C'etoit 
apres un aveu fi ſincere qu'il lui prẽſentoit des Vers, ou quelque 

Chanſon 
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Chanſon nouvelle: & c*etoit-Ia que tout ce qui pouvoit diſputer quel- 
que choſe a Mademoiſelle Temple etoit mis à deux genoux devant ſes 
appas, pour en faire amande honorable. De telles inſinuations tour- 
noient ſa petite tète, que c'ẽtoit une pitiẽ. 

La Ducheſſe s' en appergut, & connoiſſant la portẽe du genie de 
Pun & de Pautre, elle connut le danger od la pauvre Temple ſe pre- 
cipitoit ſans le ſgavoir. Mais comme il n'eſt pas moins dangereux 
d'interdire un commerce ou Pon ravoit pas ſonge, qu'il eſt difficile 
d'en rompre un bien établi, Mademoiſelle Hobart fut chargee de 
mettre ordre le plus diſcretement qu'elle le pourroit, que ces fre- 
quentes & longues converſations nꝰeuſſent point de ſuite : elle accepta 
volontiers cette commiſſion, & ſe flatta d'y reuffir. 

Elle avoit deja fait toutes les avances pour s'emparer de ſa con- 
fiance & de ſa bonne volonte. La Temple, moins en garde contre 
elle, que contre Rocheſter, y repondoit tout de ſon mieux: elle Etoit 
avide de louanges, & friande de toutes ſortes de ſucreries, autant que 
ſi elle n'eũt pas eu plus de neuf à dix ans. On pourvut à Pun & a 
Pautre. de ſes gots. Mademoiſelle Hobart avoit Pintendance du 
cabinet des bains de la Ducheſſe: ſon appartement eroit tout contre, 
& dans cet appartement elle avoit un cabinet garni de confitures & de 
toutes ſortes de liqueurs: ce cabinet convenoit au goùt de Madem- 
oiſelle Temple, & il convenoit au gotit de Mademoiſelle Hobart 
quelle y prit plaiſir. 

La belle ſaiſon ẽtant de retour, les plaiſirs qui Paccompagnent, re- 
vinrent avec elle. Un jour que les Dames avoient <te a cheval, la 
Temple au retour d'une de ces galantes promenades, debarqua chez 
Mademoiſelle Hobart, pour ſe remettre de la fatigue aux depens des 


confitures qui Py attendoient z mais avant que des'y mettre, elle lui 
demanda 
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demanda la permiſſion de ſe mettre en chemiſe, c'eſt- à-· dire, de ſe deſ- 
habiller chez elle, pour changer de linge en ſa preſence. Cette per- 
miſſion n'avoit garde d' etre refuſee, „ Je vous Pallois propoſer, dit 
„la Hobart: ce n'eſt pas que vous ne foyez jolie comme un Ange 
„ dans cet habillement; mais il n'eſt rien tel que d'ctre fraichement 
„ & a ſon aiſe. Vous ne ſyauriez croire, ma chere Temple, pour- 
„ ſuivit-elle, en Pembraſſant, combien vous m'obligerez d'en uſer 
„ ainſi; mais ſur tout, ce govt pour la properte me charme. Vous 
„ Etes bien differente en cela, comme en bien d'autres choſes, de 
„cette petite folle de Jennings. Ave vous pris garde comme tous 
„nos benets de la Cour Padmirent pour quelque eclat, qui n'eſt 
2» peut-etre pas tout à elle, & pour les ẽtouderies, qui ne ſont d' au- 
»» cune autre, & qu'ils prennent pour des traits d'eſprit ? Je ne lui 
„ai pas aſſez parlé pour en demeler la gentilleſſe; mais s'il n'eſt 
„ pas mieux tournẽ que ſes pieds, ce n'eſt pas grand choſe : on m'en. 
„ A Conte de belles de ſon peu de proprete: il n'y a point de chat 
„qui craigne tant Peau, Comment, jamais ne ſe laver pour ſoi- 
„ mEme, & ne decrafſer que ce qu'il faut necefſairement que l'on 
„ montre, c'eſt-à- dire, la gorge & les mains?“ 

La Temple avaloit cela plus doux que les confitures, & Vofficieuſe 
Hobart pour ne pas perdre de tems, la deſhabilloit en attendant ſa 
femme de chambre. Elle en fit bien quelques fagons d'abord, ne 
voulant pas donner cette peine à une perſonne conſtitute depuis quel- 
que tems en dignitẽ comme Mademoiſelle Hobart; mais elle eut 
beau $'en defendre : Vautre lui fit voir que cꝰẽtoit avec plaiſir qu'elle 
lui rendoit ce petit office. La collation finie, & Mademoiſelle Tem- 
ple deſhabillée: „ Paſſons, lui dit la Hobart, dans le cabinet des 
„ bains, nous pourrons y cauſer un moment, ſans craindre que quel- 
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que ſotte viſite nous vienne lanterner.“ Elle y conſentit, & $'c- 


tant toutes deux miſes ſur un lit de repos: „F Vous etes trop jeune, 
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ma chere Temple, lui dit- elle, pour connoitre la malignitẽ du ca- 
ractere des hommes en general, & trop neuve encore en ce Pais- 
ci, pour avoir dit demeler celui de ſes habitans. Je vais vous 
donner une idee de ces Meſſieurs, du mieux qu'il me ſera poſſible, 
ſans offenſer perſonne; car je n'aime point la mẽdiſance. 

„ Premicrement, il faut que vous comptiez, que tous les hommes 
de la Cour manquent de probite, de bon ſens, de jugement, d'eſ- 
prit, ou de fincerite; c'eſt-a-dire, que celui qui par hazard aura 
quelques- unes de ces qualitez, a coup fur n'aura pas les autres. 
Le faſte dans les ẽquipages, la fureur du jeu, la bonne opinion 
de leur merice, & le mepris pour celui des autres, ſont leurs en- 
tetemens. 

„ Linterer, ou les plaiſirs ſont les motifs de toutes leurs actions. 
Ceux qui ſuivent le premier, vendroient Dieu le Pere, comme Ju- 
das vendit fon Maitre, & pour moins d' argent. Je vous citerois 
de beaux exemples, (i j'en avois le tems. Pour les ſectateurs des 
voluptez, ou ſoi- diſans tels: car ils ne ſont pas tous fi mechans 
qu'ils affectent de le paroftre : ces Meſſieurs ne reſpectent, ni pro- 
meſſes, ni ſermens, ni foi, ni loi, c'eſt-a-dire, ni le Ciel, ni la 
terre, pour parvenir à leurs fins. Ils ne regardent les filles d'- 
Honneur, que comme des amuſemens qu'on place expres a la 
Cour pour les empecher de s'y ennuier ; & plus on a de merite, 
plus on eſt expoſe a leurs impertinences des qu'on les ecoute, & 
a leurs calomnies des qu'on ne les Ecoute pas. Pour des epouleurs, 
ce n'eſt pas ici qu'il en faut chercher. Si Pargent ou le caprice ne 


$'en mèlent, on auroit beau ſe flatter d'etre pourvuie, la ſageſſe & 
| les 
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„ les appas y ſont également inutiles, Madame de Falmouth eſt 
„ Punique exemple d'une fille d'Honneur bien marice ſans dot, & 
„ demandez au pauvre imbecile d'Epoux, pour quelle raiſon il Va 
„ priſe, je ſuis perſuadee qu'il n'en ſgait aucune, fi ce n'eſt qu'elle à 
„les oreilles grandes & rouges, & le pied plat. Pour la blonde 
„ Yarborough, qui paroiſſoit fi fiere de ſon ecabliſlement, elle eſt 
» femme, pour tout compter, d'un grand flandrin, qui la ſemaine 
„ Capres ſon mariage lui fit prendre conge de la Ville pour jamais, 
en vertu de cinq ou fix mille livres de rente qu'il poſſede ſur les 
confins de Cornouaille. Helas ! la pauvre Blague, je la vis partir 
il y a bien un an, tirce a quatre chevaux ſt maigres, que je ne 
„ Crois pas qu'elle ſoit encore a moitiẽ chemin de ſon petit Chateau. 
„Que voulez-vous ? toutes les filles ont la folie de fe vouloir marier; 
„ & des qu'elles ont quelque peu de charmes, elles crotent qu'il n'y 
„ a qu'a ſe montrer a la Cour, pour choiſir leurs ẽpoux; mais 


„ quand cela ſeroit, c'eſt la plus ſotte condition du monde pour 


„ une perſonne qui a des ſentimens. Croyez-moi, ma chere Tem- 
„ ple, c'eſt ſi peu de choſe que les plaiſirs du mariage, au prix de 
„ ſes inconveniens, que je ne ſgais comment on peut s'y reſoudre. 
„ Fuyez donc un fi facheux engagement, au lieu de la ſouhaiter. 
„Lag jalouſie, jadis inconnue dans ces innocens climats-ci, devient 
„Ala mode. Vous en ſgavez des exemples: de quelque brillante 
„ apparence qu'on veuille vous eblouir, n'allez pas de votre eſclave 
„en faire votre tiran. Maitreſſe de votre liberté, vous la ſerez 
„toujours des autres. Je vais vous donner des preuves aſſez re- 
„ centes de la perfidie des hommes pour notre ſexe, & de Pimpunite 


„ qu'ils trouvent dans tous les attentats contre notre innocence. Le 
D d ,» Comte 
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Comte d'Oxford devint amoureux d'une“ Comẽdienne de la troupe 
du Duc, belle, gracieuſe, & qui jouoit dans la perfection. Le role 
de Roxane, dans une piece nouvelle, Payoit miſe en vogue, & le 
nom lui en Etoit reſtẽ. Cette creature, pleine de vertu, de ſageſſe, 
ou ſi vous voulez, d' obſtination, refuſa fierement les offres de ſer- 
vice & les prẽſens du Comte d' Oxford: cette rẽſiſtance irrita ſa 
paſſion, Il eut recours aux invectives, & meme aux charmes, le 
tout en vain: il en perdit le boire & le manger. Ce n'etoit pas 


grand'choſe pour lui; mais fa paſſion devint fi violente, qu'il ne 


Jouoit, ni ne fumoit plus. Dans cette extremite, l'amour eut re- 
cours a PHimen. Le Comte d'Oxford, premier Pair du Roy- 
aume, a bonne mine, comme vous voyez: il eſt de POrdre de la 
Jarretiere, qui releve un air afſez noble qu'il a naturellement. En- 
fin, à le voir, on diroit que c'eſt quelque choſe; mais i l'enten- 
dre, on voit bien que ce n'eſt rien. Cet amant paſſionne lui fit 
preſenter une belle promeſſe de mariage, authentiquement ſignee 
de ſa main, Elle ne voulut point tater de cet expedient ; mais 
elle crut qu'elle ne riſquoit rien, lors qu'il vint le lendemain ac- 
compagne d'un Miniſtre & d'un temoin, Une autre Comedienne 
de ſes amies ſigna le contrat, comme temoin pour elle. Le ma- 
riage fut fait & parfait de cette forte. Voyez croyez peut-ctre que 
la nouvelle Comteſſe n*avoit plus qu*A fe faire preſenter à la Cour, 
y prendre ſon rang, & arborer les armes d' Oxford? Point du 
rout. Quand il en fut queſtion, on trouva qu'elle n'ẽtoit point 
marie, c'eſt- A-· dire, on trouva que le pretendu Miniſtre ẽtoit un 
Trompette du Milord, & le temoin, ſon Timbalier. Cet Eccle- 
ſiaſtique & ces tẽmoins ne parurent plus après la cẽrẽmonie; & 

; v» Ton 
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„ Pon ſoutint à l'autre temoin, que la Sultane Roxane avoit appa- 
„ ramment cru ſe marier reellement dans quelque role de Comédie. 
„Lag pauvre creature eut beau prendre a parti les Loix & la Reli- 
„ gion violces auſſi-bien qu'elle par cette ſupercherie; elle eut beau 
„ ſe jetter aux pieds du Roi pour en demander juſtice, elle n'eut 
„ qu'a ſe relever; trop heureuſe d'avoir une penſion de mille cus 
„ pour douaire, & de prendre le nom de Roxane, au lieu de celui 
„ d' Oxford. Vous me direz que ce n'ẽtoĩt qu'une Comẽdienne, que 
„tous les hommes n'ont pas les memes ſentimens, & qu'on peut au 
„ moins les ecouter, quand ils ne font que rendre juſtice au mérite 
„ d'une perſonne faite comme vous; mais ne vous y fiez pas, quoi- 
»» que vous ſoiez a meme, car je ſęais que tout le monde ne donne 
„pas dans la prevention nouvelle ol Pon eſt pour la Jennings. Le 
„ beau Sidney vous lorgne; Milord Rocheſter ſe plait à vous entre- 
„ tenir, & le tres ſerieux Chevalier Lyttelton ſent degourdir ſa gra- 
„ vité naturelle en faveur de vos attraits. 

„Pour le premier, j'avoue qu'il eſt d'une figure toute propre a ſẽ- 
„ duire les penchans d'une perſonne de votre age ; mais quand cette 
»» figure ſeroit accompagnee de quelque choſe, comme elle ne Veſt 
„ Pas, & qu'il ſongeroit auſſi ſerieuſement à vous, qu'il veut vous le 
»» perſuader, & que vous le meritez, je ne vous conſeillerois pas de 
„ ſonger à lui pour des raiſons, qu'il ne m'eſt pas permis de vous 
„ dire a preſent. 

„Lie Chevalier Lyttelton y va ſans doute de bonne foi, puis qu'il 
„ Paroit honteux de I'ttat ou vous Pavez mis, & je crois que $'il 
„ pouvoit tant faire, que d'oublier les chimeres dont il a Vimagina- 
„tion remplie, fur ce qu'on appelle vulgairement eEtre cocu, le bon 
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„ homme vous épouſeroit & vous iriez reprẽſenter dans ſon petit 
„ Gouvernement, od vous paſſeriez gayement vos jours, a tenir les 
„comptes du menage, & a raccommoder ſes ſerviettes. Quelle 
„ gloire d'avoir un Caton pour ẽpoux, & dont les diſcours ſont pleins 
„ de cenſures, & les cenſures remplies de travers? : 

»» Milord Rocheſter eſt ſans contredit Phomme d' Angleterre qui a 
„ le plus d'eſprit & le moins d'honneur: il n'eſt dangereux que pour 
„ notre ſexe; mais il Peſt au point, qu'il n'y a pas de femme qui 
„ 'ẽcoute trois fois, qui n'en ſoit pour ſa reputation. C'eſt un bonne 
„ fortune, qui ne lui peut echapper de fagon ou d'autre, puis qu'il 
„ la poſſẽde dans ſes ecrits, s'il n'en peut avoir autre choſe; & dans 
„le ſiécle od nous vivons, Pun vaut l'autre a l'ẽgard du public. 
„ Cependant rien n'eſt ſi dangereux que les inſinuations avec leſquel- 
„ les il s' empare de l'eſprit. Il entre dans vos goùts, dans tous vos 
„ ſentimens, & tandis qu'il ne dit pas un ſeul mot de ce qu'il penſe, 
„ il vous fait croire tout ce qu'il dit. Je m'en vais parier, que de la 
»» maniere qu'il vous a parlẽ, vous l'avez cru le plus honnẽte homme 
„ du monde, & le plus ſincere : je ne ſęaurois comprendre ce qu'il 
„ Vous veut dans les ſoins qu'il affecte de vous rendre. Ce n'eſt 
„ pas que vous ne ſoyez faite de maniere i meriter tous les empreſſe- 
„ mens du monde; mais quand il vous auroit tourne la tete, il ne 
„ ſęauroit que faire de la plus jolie creature de la Cour; car il y a 
„ longtems que ſes debauches y ont mis ordre, avec le ſecours & les 
„ faveurs de toutes les coureuſes de la Ville. Voyez donc, ma chere 
„ Temple, ce que c'eſt que cette habitude effroyable de malignite 
„ qui le poſſede, à la ruine & à la confuſion de Vinnocence : un 


„ ſclerat qui n'a des ſoins & des empreſſemens pour Mademoiſelle 
„ Temple, 
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»» Temple, que pour donner plus de vrai-ſemblance aux calomnies 
„ dont il Pa dechiree! Vous me regardez avec ẽtonnement, & ſem- 
„ blez douter de la verite de ce que javance; mais je ne veux pas 
„ que vous men croiez, Tenez, dit-elle, tirant un papier de fa 
„ poche, voiez les Vers qu'il a faits a votre louange, tandis qu'il 
,» Endort votre credulite par des diſcours flateurs & de feints re- 

» ſpecs.” | | 
En difant cela, la perfide Hobart lui fait voir une demi-douzaine 
de couplets outrez, que Rocheſter avoit faits contre les Filles d'hon- 
neur precedentes. C'etoit la Price qu'il attaquoit principalement par 
des traits ſanglants, & Panatomie la plus hideuſe de fa perſonne, qu'- 
on piit imaginer. Hobart n'avoit fait que ſubſtituer le nom de Tem- 
ple a celui de Price. Cela s'accordoit avec le chant & la meſure: 
il n'en fallut pas davantage. La credule Temple n'eut pas plùtôt 
entendu chanter ce couplet, qu'elle ne douta plus qu'il ne fut fait 
pour elle, & dans le premier mouvement de fa colere, n'ayant rien 
plus à cœur, que d'en donner le dementi ſur le champ aux impoſ- 
tures du Poëte: ,, Ah! pour celui-la, ma chere Hobart, je n'y puis 
„ plus tenir. Je ne me pique point d' etre auſſi belle qu'une autre; 
„ mais pour les defauts dont parle ce coquin-la, ma chere Hobart, 
»» Joſe dire que perſonne n'en eſt plus eloignẽe. Nous ſommes 
,» ſeules, & j'aurois preſque envie de vous en convaincre.“ La 
complaiſante Hobart le voulut bien; mais quoi qu'elle lui mit Peſprit 
en repos, en ſe recriant avec loge ſur tout ce qui refutoit la chanſon 
de Rocheſter, la Temple penſa ſe deſeſperer de rage & d'etonne- 
ment, de ce que le premier homme qu'elle et ecoute, non- ſeulement 
ne lui eũt pas dit un mot de vrai; mais qu'il eùt la cruaute de Pac- 
cuſer à faux : & ne trouvant point d'expreſſion capable de remplir 
{on 


206 MEMOIRES DE GRAM MONT. 


ſon depit & la violence de ſes reſſentimens, elle ſe mit i pleurer com- 
me une folle. | 

La Hobart la conſola le plus tendrement qu'elle put, la gronda de 
ce qu'elle prenoit fi fort à coeur les noirceurs d'un homme, dont on 
connoiſſoit trop Vintamie, pour que de telles impoſtures euſſent lieu; 
mais elle lui conſeilla de ne lui plus jamais parler; que c*etoit I'u- 
nique moyen de rendre ſes projets inutiles: & lui fit voir que le me- 
pris & le ſerieux ẽtoient beaucoup plus utiles dans ces occaſions qu'un 
ẽclairciſſement: que s'il obtenoit une fois qu'elle Pecoutar, il ſeroit 
juſtific, mais qu'elle ẽtoit perdue. 

Mlle. Hobart n'avoit pas tort de donner ces conſeils. Elle ſpa- 
voit qu'un éclairciſſement la livroit, & qu'il n'y avoit plus de quar- 
tier pour elle, fi Rocheſter avoit un ſujet fi juſte de renouveller ſes 
premiers Panegyriques pour elle; mais la precaution fut vaine. 
Cette converſation avoit ẽtẽ entendue d'un bout a l'autre par la niece 
de la Gouvernante. Cette niece avoit la mẽmoire du monde la plus 
fidelle: & comme elle devoit voir Rocheſter ce meme jour, elle re- 
peta trois ou quatre fois cette converſation, pour n'en perdre pas un 
ſeul mot, lors qu'elle ſe donneroit Phonneur d'en faire le recit à ſon 
Amant. Nous verrons dans Pautre Chapitre comme la choſe tourna, 


CHAPITRE 
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CHAPITRE X. 


A converſation, dont on vient de parler, n'avoit et de charmes, 
que pour Mademoiſelle Hobart: & ſi la jeune Temple en avoit 
trouvẽ le commencement divertiſſant, la fin Payoit outree de colere. 
A cette indignation ſucceda la curioſitẽ d'apprendre par quelle raiſon, 
s'il ẽtoĩt bien vrai que Sidney ſongeat à elle, il ne lui ſeroit pas per- 
mis de l' couter un peu. La tendre Hobart, qui ne lui pouvoit rien 
refuſer, lui promit cette confidence, des qu'elle pourroit s' aſſura ſur 
ſa conduite avec Milord Rocheſter, On ne lui demanda que trois 
jours d*epreuve, après leſquels Hobart jura qu'elle lui diroit ce qu'- 
elle ſouhaitoit ſgavoir. Temple aſſura qu'elle ne regardoit plus Ro- 
cheſter que comme un monſtre de perfidie, & jura ſes grands Dieux, 
qu'elle ne Vecouteroit de ſa vie, & qu'elle lui parleroit encore moins. 
Des qu'elles furent ſorties du cabinet, Miſs Sara ſortit du bain, 
od durant toute cette converſation elle avoit penſe tranſir de froid, 
ſans oſer sen plaindre. Cette petite creature avoit obtenu de la fem- 
me de chambre de Mademoiſelle Hobart de ſe pouvour un peu dẽ- 
craſſer a l'inſęu de ſa Maitreſſe; & l'autre y aĩant conſenti, je ne ſęais 
comme elles avoient fait pour remplir d' eau froide une des cuves; 
& la petite Sara ne faiſoit que de s'y mettre, lorſqu'elles furent al- 
larm&es de Parrivee des deux autres. Une ſéparation de vitrages 
renfermoit 'endroit du cabinet od les cuves ẽtoĩent places. Des ri- 
deaux de taffetas de la Chine, qui ſe tiroient par dedans, otolent la 
vie de ceux qui ſe baignoient. La femme de chambre de Mademoi- 
ſelle Hobart n'avoit ev que le tems de tirer-ces rideaux ſur la petite 
5 lille, 
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fille, de fermer la porte de la ſẽparation, & d'en &ter la clef, avant 
Parrivee de ſa Maitreſſe & de Mademoiſelle Temple. 

Elles $'etoient miſes ſur un canape place le long de cette ſeparation, 
& Mademoiſelle Sara, malgre ſes allarmes, avoit entendu toute la 


converſation, & Pavoit parfaitement retenue. Comme la Belle ne 


s' toit donne tant de peine, que pour recevoir plus proprement Mi- 
lord Rocheſter, des qu'elle put ſe ſauver, elle regagna ſon entre-ſole ; 
& Rocheſter n'aiant pas manque d'y grimper a Pheure du rendez- 
vous, il fut pleinement inſtruit de tout ce qui s'ẽtoit paſſe dans le 
cabinet. Il admira Paudace de la temeraire Hobart, d'oſer lui faire 
une tracaſſerie de cette nature; mais quoiqu'il comprit bien que Pa- 


*mour & la jalouſie en ẽtoient cauſe, il ne lui pardonna pas pour cela. 


La petite Sara voulut ſęavoir s'il ẽtoit vrai qu'il en voulùt a Madem- 
oiſelle Temple, comme Hobart avoit dit, qu'elle en mouroit de peur. 
„ En pouvez- vous douter, rẽpondit- il, puiſque cette ſincere perſonne 
»» Pa dit? Mais vous voiez auſſi que je n'en pourrois profiter, quand 
„ la Temple le voudroit bien; puis que mes debauches & les cou- 
,, reuſes de la Ville y ont mis bon ordre.“ 

La niece de la Gouvernante fe mit Veſprit en repos ſur cette rẽ- 
ponſe, jugeant que le reſte etoit faux, puiſqu'elle pouvoit rẽpondre 
que cet article n'etoit pas vrai. Milord Rocheſter voulut aller des ce 
meme ſoir chez la Ducheſſe, pour voir quelle contenance on tiendroit 
en le voiant apres le beau portrait que Mademoiſelle Hobart avoit ev 
la bonte d'en faire. La Temple ne manqua pas de s'y trouver auſſi, 
dans le deſſein de lui faire une mine du plus effroiable dedain qu'elle 
piit imaginer, quoiqu'elle fe fut miſe tout de ſon mieux. Comme 
elle s' imaginoit que les couplets qu'on lui venoit de chanter, etoient 


dans la poche de tout le monde, elle fut embaraſſce, de ce que tous 
10 ceux 
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ceux qui la rencontroient la croioient peut-etre faite comme Rocheſter 
Pavoit depeinte. Cependant Hobart, qui ne ſe fioit pas trop aux 
promeſſes qu'elle avoit faites de ne lui parler, ni de pres, ni de loin, 
ne la quittoit point. Jamais elle n'avoit ẽtẽ fi jolie. Chacun lui en 
diſoit quelque choſe ; mais à Pair dont elle recevoit toutes ces hon- 
netetes, on la crut folle. Car lors qu'on lui parloit de fa taille, de 
ſa fraicheur, ou de ſes regards: „F Bon! diſoit-elle, on ſgait bien que 
„ Je ne ſuis qu'une vilaine bete, tout autrement faite que les autres; 
„ que ce qui reluit n'eſt pas or, & que ſi Jai quelque peu de louange 
„ A recevoir dans les compagnies, le reſte eſt une miſere.“ 

La Hobart avoit beau la pouſſer, elle alloit toujours ſon train, & 
ne ceſſant de ſe denigrer par ironie, on ne pouvoit comprendre à qui 
Diable elle en vouloit. Lors que Milord Rocheſter arriva, elle en 
rougit d'abord; palit enſuite, s*<branla pour aller a lui, ſe retint, tira 
ſes gants Pun apres Pautre juſques au coude, & apres avoir trois fois 
ouvert & referme ſon eEvantail avec violence, elle attendit qu'il la 
ſaluat a fon ordinaire; & des qu'il eut commence, la Belle fit demi 
tour a droite, & lui tourna le dos. Rocheſter n'en fit que ſourire; 
& voulant que ſes reſſentimens fuſſent encore plus marques, il fit le 
tour de ſa perſonne, & s'ẽtant plante vis-a-vis d'elle : „F Mademoi- 
„ ſelle, lui dit-i], rien n'eſt 6 glorieux que de briller comme vous 
»» faites, apres une auſſi fatigante journẽe. Sotitenir une promenade 
„ 2 cheval, trois bonnes heures durant, & Mademoiſelle Hobart au 
„ retour, ſans en paroitre abbattue: voila ce qui s'appelle un tem- 
„ Péèrament.“ 

Mademoiſelle Temple avoit naturellement le regard tendre; mais 
elle fut tranſportẽe d'une colere {i violente, voĩant qu'il avoit encore 
Veffronterie de lui parler qu'il crut lui voir une grenade allumee dans 
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chaque coil, quand elle les tourna ſur lui. Hobart la pinga par le 
bras, ſur le point que ce regard alloit etre ſoùtenu d'un detachment 


de reproches ou d'invectives. 


Il ne les attendit pas, & remettant pour une autrefois les remerci- 
mens qu'il devoit i Mademoiſelle Hobart, il ſe retira tout douce- 
ment. Hobart, qui n'avoit garde de s'imaginer qu'il ſęùt rien de 
Pautre converſation, ne laiſſa pas d'etre fort allarmee de ce qu'il ve- 
noit de dire; mais Temple prete à ſuffoquer de tout ce quelle ſęa- 
voit pour le confondre ſans avoir pt s'en defaire, fit vœu en elle- 
meme d'en avoir le cœur net a la premiere occaſion, malegre la parole 
qu'elle avoit donnee: quitte pour ne lui plus jamais parler après. 

Rocheſter avoit un eſpion fidele auprès de ces Belles. C'ẽtoit la 
petite Miſs Sara, raccommodee par ſon conſeil, & le conſentement 
de ſa tante, avec Mademoiſelle Hobart, pour mieux la trahir. II 
ſeut par cet eſpion, que la femme de chambre de la Hobart, ſoup- 
connee de l' avoir ẽcoutẽe dans le cabinet, etoit ſortie de ſon ſervice; 
qu'elle en avoir pris une autre, qu'on croioit qu'elle ne garderoit pas 
longtems, parce qu'elle ẽtoit laide, & qu'elle mangeoit les confi- 
tures de Mademoiſelle Temple. Quoique ces avis fuſſent de peu de 
conſequence, on ne laiſſa pas de louer la petite fille de ſon exacti- 


tude: & quelques jours apres, elle en vint donner un tel qu'on le 


ſouhaitoit. 

Rocheſter fut informe par elle que Mademoiſelle Hobart, & ſa 
nouvelle favorite, devoient ſe promener à neuf heures du ſoir dans 
le Mail du Parc; qu'elles devoient changer d'habits une avec Pau- 
tre, mettre de grandes Echarpes, & porter des loups. Elle ajouta, 


que Mademoiſelle Hobart s'ẽtoit · fort oppoſee à ce projet: mais 
qu'il 
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qu'il avoit fallu ceder à la fin, la Temple ayant rẽſolu d'en paſſer fa 
fantaiſie. 

Rocheſter prit ſa reſolution ſur cet avis. Il fut chercher Killegrew, 
ſe plaignit à lui du tour que Mademoiſelle Hobart avoir ofe lui jouer, 
lui demanda fon aſſiſtance pour $'en venger, & Vobtint ; & Payant 
informe de la maniere qu'il vouloit $'y prendre, & du role qui le 
regardoit dans cette avanture, ils fe rendirent dans Vallee du Mail. 

Bien-tot y parurent nos Nymphes en maſcarades. Leurs tailles 
etoient peu differentes, & leurs viſages qui I'ctoient beaucoup, ẽtoi- 
ent couverts de leurs loups. Il n'y avoit que peu de monde au Parc : 
& d'auſſi loin que la Temple les vit, elle doubla le pas, pour s'en 
approcher, dans le deſſein de laver la tete au perfide Rocheſter, ſous 
la figure d'une autre: quand Hobart l'arrẽtant; „F Où courez-vous 
„ donc, lui dit- elle? n'auriez- vous point envie d'attaquer de conver- 
„ fation ces deux Diables, pour vous expoſet à toutes les imperti- 
„ nences qu'ils ſont capables de vous dire?“ Ces remontrances furent 
inutiles. La Temple voulut tenter Pavanture ; & tout ce qu'on put 
obrenir, fut de ne point rẽpondre à tout ce que Rocheſter pourroit 
lui dire, 

Elles furent abordees, comme elles achevoient de parler. Rocheſ- 
ter choĩſit Hobart, feignant de la prendre pour l'autre. Elle en fut 
ravie; mais Temple fut fachee de voir que Killegrew lui tomboit en 
partage. Ce n'ẽtoit pas a Killegrew qu'elle avoit affaire. Il s'ap- 
peręut de ſa rẽpugnance, & faiſant ſemblant de ſe mẽprendre à ſes 
habits: ,, Eh! Mademoiſelle Hobart, lui dit- il, ne tournez point 
»» tant la tete devers eux. Je ne ſęais par quel hazard vous etes 
„toutes deux ici; mais je ſais bien que c'eſt fort a propos pour 
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„vous, ayant quelques petits avis à vous donner, comme votre ſer-. 
„ viteur & votre ami.“ 

Ce debut donna de la curioſitẽ pour le reſte, & Mademoiſelle Tem- 
ple parut plus diſpoſce a Pecouter. Killegrew voyant que les autres 
s' ẽtoient inſenſiblement ẽloignẽs: „ Au nom de Dieu, dit: il, de quoi 
„ vous aviſez- vous de vous dechainer contre Milord Rocheſter, que 
»» Vous connoiſſez pour le plus honnete homme de la Cour, & que 
„ vous donnez cependant pour le plus grand ſctlerat à la perſonne 
„ qu'il eſtime & qu'il honore le plus? Que deviendrez-vous, Sil 
„ Vous plait, s'il ſęavoit que vous avez fait accroire a Mademoiſelle 
„ Temple, que c'eſt ſur elle qu'il a fait certains couplets de Chanſon, 
„ faits comme vous ſęavez auſſi- bien que moi, contre la groſſe Price, 
plus d'un an avant qu'il fit queſtion de la belle Temple? Ne: 

ſoiez point ſurpriſe que j'en ſęache tant; mais faites un peu d'at- 
tention A ce que je vais vous dire de bonne amitie. Votre paſſion, 
& vos delirs pour la jeune Temple ne ſont plus ignorez que d'elle, 
car de quelque maniere que vous aiez ſurpris ſon innocence, on 
lui rend aflez de juſtice pour croire, qu'elle vous traiteroit comme. 
a fait Madame de Falmouth, ſi la pauvre fille ſgavoit ce que vous 
lui voulez: je vous conſeille donc de ne point pouſſer les choſes 
plus loin aupres d'une perſonne trop ſage pour vous le permettre. 
Je vous conſeille encore de reprendre votre Femme de chambre, 
pour ſupprimer le ſcandale de ſes diſcours. Elle dit par tout qu'- 
elle eſt groſſe; vous impute le fait, & vous accuſe de la derniere, 
ingratitude ſur de fimples ſoupgons. Vous voiez bien que je n'in- 
vente point ces ſortes de choſes, mais afin que vous ne doutiez. 
point que ce ne ſoit de ſa propre bouche que je les tiens, elle m'a 
». parle de votre converſation dans le cabinet des Bains, des portraits 
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„ que vous y aviez fait de tous les Hommes de la Cour; de la ma- 

„ lice artificieuſe dont vous aviez donne les couplets fi peu convena- 

„ bles à la fille Angleterre la mieux faite; de quelle maniere la 
„ pauvre Temple avoit donné dans le panneau que vous lui tendiez; 

„ pour juſtifier ſes appas. Mais ce qu'il pourroit y avoir du plus 

„ dangereux pour vous dans ce long entretien, c'eſt d'avoit revele 
„ certains ſecrets que la Ducheſſe ne vous a pas apparemment con- 

»» fics, pour en faire part a ſes Filles d'Honneur. Songez-y bien, 
„ & ne nẽégligez pas de faire quelque reparation au Chevalier Lyt- 

„ telton pour le ridicule que vous avez pris la peine de lui donner. 

„Je ne ſcais fi c'eſt de votre femme de chambre qu'il le tient; mais 

„ je ſęais bien qu'il a jurẽ de s' en venger, & qu'il eſt homme i tenir 
„ 1a parole; car afin que vous ne vous trompiez pas a cette mine de 
„ Stoicien, & cette gravite de Juriſconſulte, je veux bien vous ap- 
„ prendre, que c'elt le plus emportẽ de tous les hommes. Comment, 

„ce ſont des choſes horribles que ces invectives. Il dit que c'eſt 
„bien I faire à une coquine comme vous, à denigrer les honnetes 
„gens par jalouſie; qu'il s' en plaindra, ft vous continuez: que fi 
,» Son Alteſſe ne lui fait pas juſtice, il ſe la fera lui- meme, & vous 
„ donnera de ſon Epte dans le ventre, quand ce ſeroit entre les bras 

„de Mademoiſelle Temple; qu'il eſt bien ſcandaleux, que toutes les 
Wu: illes d'Honneur paſſent pas vos mains, avant que de pouvoir ſe 
3» reconnoitre. 

,» Voila, Mademoiſelle, ce que j'ai cre devoir vous apprendre. 
„Vous ſgavez mieux que moi, fi ce que je viens de vous dire eſt 
„ veritable, & c'eſt à vous à voir quel uſage il vous plaira faire de 
„ mes avis. Mais fi j'ẽtois a votre place, je ferois la paix de Milord 
„ Rocheſter . aupres de Mademoiſelle Temple. Encore une fois, 
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„ qu'il ne ſgache pas que vous aiez abuſe de I'innocence de cette fille, 
„ pour noircir la ſienne. N'en ẽloignez plus un homme qui Paime 
„ tendrement, & qui de la probite dont il eſt, ſe ſeroit bien gardẽ 
„ de jetter les yeux ſur elle, s'il n'avoit ev deſſein de Vepouſler,** 

Mademoiſelle Temple avoit exactement tenu ſa parole, pendant ce 
diſcours. Elle n'avoit garde d'y manquer, tant Vetonnement & la 
confuſion Vavoient ſaiſie. 

La Hobart & Rocheſter la joignirent encore toute interdite des 
merveilles qu'elle venoit d'apprendre : choſes incroiables a ſon avis, 
qu'on ne pouvoit $'empecher de croire, en examinant leurs circon- 


- ſtances, Jamais embrouillement ne fut pareil à celui dont ſa tete fut 
remplie a ce recit, 


Rocheſter & Killegrew les avoient quittces, qu'elle n'ẽtoĩt pas en- 
core bien revenue; mais des qu'elle eut en peu repris ſes eſprits, elle 
regagna Saint James à grands pas, ſans repondre a ce que l'autre lui 
put dire; & getant enfermee dans ſa chambre, la premiere chole 
qu'elle fir, ce fut d'oter promptement les habits de Mademoiſelle 
Hobart, de peur d'en etre contaminee. Apres ce qu'elle en venoit 
d'apprendre, elle ne la conſideroit plus que comme un monſtre fu- 
neſte a Pinnocence du beau Sexe, de quelque Sexe qu'elle petit-ctre, 
Elle rougiſſoit des privautez qu'avoit ei aupres d'elle une creature, 
dont la femme de chambre etoit groſſe, ſans avoir ẽtẽ dans un autre 
ſervice que le ſien. Elle lui renvoia donc toutes ſes hardes, rede- 
manda les ſiennes, & relolut de n'avoir plus aucun commerce avec 
elle. Mademoiſelle Hobart, d'un autre cote, qui crut que Killegrew 
Pavoit priſe pour elle, en lui parlant, ne pouvoit comprendre ce qui 
lui faiſoit prendre, depuis cette converſation, des airs ſi ſurprenans 
mais voulant s'en cclaircir, elle fit reſter la femme de chambre de 
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Temple chez elle, fut la trouver elle: meme, au lieu de lui renvoyer 
ſes habits, & voulant la ſurprendre par quelque petite amitiẽ, avant 
que d'en venir aux cclaircifſemens, elle entra rout doucement dans ſa 
chambre, comme elle alloit changer de linge & Pembraſſa. La 
Temple ſe trouvant entre ſes bras, avant que de Pavoir appergue, tout 
ce que Killegrew venoit de lui dire s'offrit à ſon imagination. Elle 
crut lui voir les regards d'un Satyre, avec des empreſſemens encore 
plus odieux; & ſe demelant avec indignation d' entre ſes bras, elle ſe 
mit à faire des cris effroiables, appellant le Ciel & la Terre a ſon 
ſecours. | 

Les premieres qui vinrent à cette alarme furent la Gouvernante & 
ſa Niece, II etoit pres de minuit. La Temple etoit en chemiſe, 
route effaree, repouſſoit Mademoiſelle Hobart avec horreur qui ne 
gen approchoit que pour apprendre le ſujet de ſes tranſports. Des 
que la Gouvernante vit cette ſcene, elle ſe mit a chanter pouille a la 
Hobart, avec toute Peloquence d'une vraie Gouvernante: lui demanda 
ſi c'ẽtoĩt pour elle que Son Alteſſe entretenoit des Filles d*'Honneur: 
fi elle n'avoit point de honte de venir juſques dans leur appartement, 
a Pheure indue qu'il etoit, pour s'y porter à de telles violences, & 
jura qu'elle s'en plaindroit des le lendemain à la Ducheſſe. Tout 
cela confirmoit Temple dans ſes erreurs; & Hobart fut enfin obligee 
de Yen aller, ſans pouvoir faire entendre raiſon a des creatures qu'elle 
croioit toutes folles ou poſſẽdẽes. Le lendemain Miſs Sara ne man- 
qua pas de conter cette avanture à ſon Amant, lui dit comme les cris 
de Temple avoient allarme Pappartement des Filles, & comme elle 
& a tante accourant a ſon ſecours,. avoient penſẽ ſurprendre Hobart 


en flagrant delit. 
Deux. 
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Deux jours apres, Pavanture avec pluſieurs circonſtances, qui n'en 


etoient pas, furent publiques. La Gouvernante en faiſoit foi, con- 


tant par tout comme la pudeur de Mademoiſelle Temple Vavoit é- 
chappe belle, & que Mils Sara ſa niece n'avoit conſerve ſon honneur, 


que parce que les bons avis de Milord Rocheſter Pavoient des long- 


tems obligee de lui defendre tout commerce avec une perſonne ſi 
dangereuſe. Temple ſgut dans la ſuite, que les couplets qui Pavoi- 
ent ſi fort aigrie, n'avoient jamais ẽtẽ faits que pour la Price. Tout 
le monde Ven aſſuroit, en concevant une nouvelle horreur pour Ho- 
bart ſur cette ſupercherie. Tant de refroidiflement, apres tant de 
familiarites, fit croire a bien des gens, que Vavanture n'etoit pas 
tout-a-fait inventee. | 

C*eroit aſſez pour diſgracier la Hobart à la Cour, & pour la de- 
crier dans la Ville; mais la Ducheſſe la ſoùtint, comme elle avoit 
deja fait, traita Phiſtoire d'un bout a l'autre de chimere, ou de ca- 
lomnie, gronda Temple de ſon impertinente credulite, chaſſa la Gou- 
vernante avec la niece pour les impoſtures dont elles ſoutenoient 
cette fable, & fit quantite d'injuſtices, pour retablir Phonneur d*Ho- 
bart ſans pouvoir en venir à bout. Elle avoit ſes raiſons pour ne la 
pas abandonner, comme nous dirons dans la ſuite. 

Mademoiſelle Temple, qui ne ceſſoit de s'accuſer d'injuſtice au 
ſujet de Milord Rocheſter, & qui ſur la parole de Killegrew, le croi- 
oit Phomme d'Angleterre de la plus grande integrite, ne cherchoit 
que l'occaſion de fe juſtifier dans ſon eſprit, en lui faiſant quelque 
forte de reparation pour les rigueurs qu'elle lui avoit tenues, Ces 
tavorables diſpoſitions entre les mains d'un homme comme lui, Pau- 
roient pù mener plus loin qu'elle ne croĩoit; mais il ne plùt pas au 


Ciel de le mettre a portee d'en profiter, 
Depuis 
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Depuis qu'il ẽtoit à la Cour, il n'avoit guere manque d'en Etre 
banni pour le moins un fois Van; car des qu'un mot ſe trouvoit au 
bout de ſa langue, ou de ſa plume, il le lachoit ſur le papier, ou dans 
la converſation, ſans aucun ẽgard aux conſequences. Les Miniſtres, 
les Maitreſſes, & ſouvent le Maitre lui-meme, en eroient. S'il n'a- 
volt eu affaire au Prince le plus humain qui fut jamais, la premiere 
de ſes diſgraces eùt ẽtẽ la dernicre. 

Ce fut donc dans le tems que Temple le cherchoit pour lui de- 
mander pardon de ce que les noirceurs de Mademoiſelle Hobart leur 
avoient a tous deux coute, que la Cour lui fut interdite pour la troi- 
ſieme fois. 11 partit ſans avoir va Temple, mena la Gouvernante 
diſgracice à ſa maiſon de campagne, & fit ſon poſſible pour cultiver 
quelques diſpoſitions que ſa Niece ſe trouvoit pour le Thẽatre; mais 
voyant qu'il n'y rẽuſſiſſoit pas fi bien, que dans ſes autres inſtructions, 
apres l'avoir eve quelques mois avec Madame ſa Tante a ſa maiſon 
de campagne, il ne laiſſa pas de la faire recevoir dans la troupe du 
Roi Phyver d'après; & le Public lui fut oblige de la plus jolie, mais 
de la plus mauvaiſe Comẽdienne du Roiaume. 

Talbot arriva d'Irlande pendant que ces choſes fe paſſoient 3 a la 
Cour. II n'y trouva pas Mademoiſelle d'Hamilton, Elle ẽtoit a la 
campagne chez une parente, dont on parlera dans la ſuite, Un 
reſte de tendreſſe pour elle ſubſiſtoit encore dans ſon cœur, malgre 
Pabſence & ce qu'il avoit promis au Chevalier de Grammont en par- 
tant. Il cherchoit a gattacher quelque part, pour sen detacher pen- 
dant fon abſence z mais il ne crut rien voir dans la nouvelle Cour de 


la Reine qui meritit ſon attention. Mademoiſelle * Boynton s'aviſa 
pourtant 


Fille de Mathieu, ſecond fils du Chevalier Mathieu Boynton de Barm- 
ſton, La ſœur de Mlle. Boynton epouſa le fameux Comte de Roſcommon. 
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pourtant d'en avoir pour lui. C*etoit une figure mince & dElicate, 
A laquelle un aſſez beau teint & de gros yeux immobiles donnoient 
quelque air de beaute de loin, qui s'effagoit de pres. Elle affectoit 
d'cire languiſſante, de parler gras, & d'avoir deux ou trois foibleſſes 
par jour. La premiere fois que Talbot jetta les yeux ſur elle, une 
de ſes foibleſſes la prit. On lui fit entendre qu'elle s'ẽvanouiſſoit A 
ſon intention. II le crut, s' empreſſa pour la ſecourir; & depuis cet 
accident, il ſe donna quelques airs attendris aupres delle, plüũtöt 
pour lui fauver la vie, que pour lui marquer de la tendreſſe. Ces 
airs furent bien regus; car elle en avoir veritablement ẽtẽ frappte d'a- 
bord. C-*etoit un des plus grands hommes d*Angleterre ; & ſelon les 
apparences un des plus robuſtes. Cependant elle laiffoit aſſez voir 
qu'elle ẽtoit prete a commettre la delicateſſe d'une complexion comme 
la ſienne à tout ce qui pourroit en arriver, pour devenir fa femme; 
& peut-etre l'eũt- elle ere deès- lors, comme elle la fut apres, fi les 
charmes de la belle Jennings ne s'y fuſſent oppoſes. 

Je ne ſęais par quel hazard elle ne $'etoit point encore offerte à ſes. 
yeux. On lui en avoit pourtant beaucoup parle. Sa conduite, fon 
eſprit, & ſa vivacitẽ, lui furent ẽgalement vantez. Il le crut fur la 
foi publique. Il tronva quelque choſe d'aſſez rare, de voir la diſcre- 
tion & la vivacite ſi bien d'accord a cet age, principalement au milieu 
d'une Cour toute galante; mais il trouva tout ce qu'on avoit dit des 
agrẽmens de fa perſonne beaucoup au- deſſous de la verite. 

Sil ne fut pas long- tems a s' appercevoir qu'il Paimoit, il ne tarda 
guere à le dire. Il n'y avoit rien a tout cela qui ne fut dans la vrai- 
ſemblance, & Mademoiſelle Jennings crut y pouvoir ajoùter foi, ſans 
trop ſe flatter. Talbot avoit du brillant, un bel exterieur, beaucoup 
de nobleſſe, pour ne pas dire de faſte dans ſes manieres. La faveur 

du 
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du Duc qui le diſtinguoit aſſez, relevoit tout cela; mais le plus eſ- 
ſentiel de ſon merite pour elle, ctoient quarante mille livres de rente, 
indẽ pendemment des bienfaits de fon Maitre. Toutes ces qualites 
ctoient du refſort des maximes & regles qu'elle s' toit propoſe de 
ſuivre en fait d'amans. Ainſi quoiqu'il ne vit pas ſes penchans en- 
ticrement declares, du moins il eut la gloire d'en etre mieux regu que 
ceux qui $*ctoient preſentes avant lui. 

Perſonne ne ſe mit en tete de traverſer ſon bonheur; & Mademoi- 
ſelle Jennings voiant que la Ducheſſe approuvoit les deſſeins de Tal- 
bot, apres s' etre bien conſultee, ſentit qu'en Pepouſant ſans repug- 
nance, C'etoit tout ce qu'elle pouvoit faire pour ſon ſervice, & que ſa 
raiſon hai ẽtoit plus favorable que ſon coeur. 

Talbot trop heureux d'une preference que nul autre n. 'avoit eu, 
n'approfondit point ſi c toit à ſon cœur, ou bien a ſa raiſon, qu'il 
en ẽtoit redevable, & ne ſongea qu'à preſſer l' accompliſſement de ſon 
bonheur. On etit jure qu'il y touchoĩt; mais l'amour ne ſeroit plus 
amour, $11 ne fe plaiſoit à reculer les eis, ou bien à renverſer 
les fortunes de ſon empire. 

Talbot, qui ne trouvoit rien à redire a la perſonne, 2 la converſa- 
tion, ni à la ſageſſe de Mademoiſelle Jennings, fut un peu touchẽ 
d'une nouvelle connoiſſance qu'elle venoit de faire, & s' ẽtant mele 
de lui donner quelques petits avis ſur ce ſujet, il ne s en trouva pas 
bien. 

Price, Fille d'honneur reformee, comme nous avons * s' ẽtoit 
miſe, au ſortir de chez la Ducheſſe, ſous la protection de Madame de 
Caſtelmaine. Elle avoit leſprit fort amuſant, Sa complaiſagce con- 
venoit à toutes ſortes d'humeurs, & la ſienne avoit un fond de gaicté, 
qui rẽjouiſſoit par tout. Elle avoit fait connoiſſance avec Jennings, 
2 Ff 2 avant 
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avant Talbot. Comme elle ſgavoit toutes les intrigues. de la Cour, 
elle les contoit naturellement a Mademoiſelle Jennings, & les fiennes 
tout auſſi naivement que les autres. Elle en etoit charmee; car quoi- 
qu'elle ne voulùt rien eprouver de l'amour qu'à bonnes enſeignes, elle 
n*ctoit pas fachee d'apprendre par ces recits comme tout cela ſe paſ- 
ſoit. Ainſi ne ſe laſſant point de l'entendre, elle etoit ravie quand 
elle pouvoit la voir. f (181 

Talbot qui s *appercut du goùt extreme qu'elle avoit-pour cette 
fille, ne jugea pas que la reputation qu'elle avoit dans le monde füt 
avantageuſe i celle de fa Maĩtreſſe, principalement dans un commerce 
intime. Ceſt pourquoi le prenant fur un ton de tuteur, plùtòt que 
ſur celui d'amant, il s'ingera de la gronder ſur la mauvaiſe compag- 
nie qu'elle hantoit. Jennings Etoit fiere a toute outrance, quand elle 
ſe le mettoit en tete, & comme elle aimoit beaucoup mieux la con- 
verſation de Price, que celle de Talbot, elle prit la liberte de lui dire: 
„Qu'il ſe méläat de ſes affaires, & que s'il n'ẽtoit venu d Irlande que 
„pour lui donner des legons fur fa conduite, il n'avoit qu'à prendre 
„ la peine d'y retourner.“ II s'offenęa d'une ſortie qu'on lui faiſoit 
{i mal - A· propos dans les termes od ils en Etoient ; & la quittant plus 
bruſquement qu'il ne convenoit aux reſpects d'un homme bien amou- 
reux, il fit quelque tems le fiẽr; mais il n'en fut pas bon marchand. 
Il ſe laſſa de ce perſonnage quand il vit qu'il ne ſervoit de rien, & 1] 
prit celui d' amant humilie, qui lui ſervit auſſi peu. Son repentir, ni 
ſes ſoumiſſions ne la ramenerent pas, & la ee mutine boudoit en- 
core, lorſque Germain revint à la Cour. 

II y avoit plus d'un an qu'il triomphoit des foibleſſes de la Caſtel- 
maine, & plus de deux que le Roi s'ennuioit de ſes triomphes. Son 


oncle s'en ẽtoit apperęu des premiers, & l'avoit oblige de s'abſenter 
| de 
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de la Cour pour quelque tems, fur le point qu'on alloit lui envoier 
les ordres; car quoique Sa Majeſtẽ n' cùt plus que de certains ẽgards 
pour Madame de Caſtelmaine, il ne trouva pas bon qu'une Princeſſe, 
qu'il avoit honoree d'une diſtinction publique, & qui ſe trouvoit en- 
core couchee ſur l' Etat de ſes depenſes pour d'aflez gros articles, 
pariit attach ee au char du plus ridicule vainqueur qui fut jamais. II 
avoit eu pluſieurs demeles avec la Belle ſur ce ſujet; mais toùjours 
inutilement. Ce fut dans le dernier de ces demeles, qu'il lui conſeil- 
la de faire plùtôt des graces a Jacob Hall“ pour quelque choſe, 
que de mettre ſon argent a Germain pour rien, puiſ- qu'il lui ſeroic 
encore plus glorieux de paſſer pour la Maitreſſe du premier, que 
pour la tres-humble ſervante de l'autre. La Caſtelmaine ne fut pas 
a Pepreuve de cette raillerie. L' impetuoſitẽ de ſon temperamment 
s' alluma comme un Eclair, Elle lui dit: „Que c'etoit bien a lui qu'il 
„ appartenoit de faire de tels reproches a la femme d' Angleterre qui 
„les meritoit le moins; qu'il ne ceſſoit de lui faire de ces querelles 
„ injuſtes, depuis que la baſſeſſe de ſes penchans s toit declaree, qu'il 
„ ne falloit, pour un goùt comme le ſien, que des oiſons brides, rels 
„ que la Stewart, la Wells, & cette petite gueuſe de Comedienne, 
„ qu'il leur avoit depuis quelque tems aſſociẽe.“ Des larmes de fu- 
reur ſe meloient ordinairement à ces orages, enſuite de quoi reprenant 
le role de Medee, la ſcene ſe fermoit en le menagant de mettre ſes 
enfans en capilotade, & ſon Palais en feu. Comment faire avec une 
furie dechainee, qui toute belle qu'elle fut, reſſembloĩt bien moins i 

Medce qu'a fes dragons quand elle ẽtoit dans ſes tranſports ? 
Le bon Prince aimoit la paix; & comme il ne ſe commettoit guere 
a ces oceaſions, qu'il ne lui en coùtàt quelque choſe pour Pavoir, il 
fallut 


* Danſcur de Corde. 
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fallut faire de grands frais pour ce dernier accommodement. Com- 
me ils n'en pouvoient convenir, & que chacun ſe plaignoit de fon 
cote, le Chevalier de Gtammont, du conſentement des deux parties, 
fut mediateur du traite, Les griefs & les pretentions lui furent re- 
-preſentes de part & d' autre, & ce qu'il y a de rare, il trouva le 
moien de les contenter tous deux. Voici les articles d'accommode- 
ment, qu'ils accepterent : ſęavoir, 

„Que Madame de Caſtelmaine eee Germain que 
„ Pour preuve de fa diſgrace, elle conſentiroit qu'on Penvoiat faire 
„un tour a la campagne; qu'elle ne feroit plus de railleries au ſujet 
„de la Wells, ni de vacarmes fur celui de la Stewart, ſans que le 
„Roi fut tenu de rien changer en ſa conduite pour elle: que moien- 
„nant ces condeſcendances, il lui donneroit inceſſamment le Titre 
»» de Ducheſſe, avec tous ſes honneurs, tous ſes Privileges, & une 
„ augmentation d'appointemens pour en ſofttenir la Dignite.** 

Des que cette paix fut publice, les cenſeurs (car il y en a totijours 
ſur les conventions de PEtat) pretendirent que le Mediateur du 
Traite, joüant tous les jours avec Madame de Caſtelmaine, & n'y 
perdant jamais, avoit un peu trop appuie ce dernier article en fa 
faveur. 

Quelques jours apres, alant pris le titre de Ducheſſe de Cleveland, 
le petit Germain avoit pris le chemin d'une maiſon de campagne. II 
n'avoit tenu qu'à lui d'en revenir au bout de quinze jours; & le Che- 
valier de Grammont en aĩant obtenu la permiſſion du Roi, Pavoit 
portẽe au bon- homme Saint-Albans. C*etoit lui porter la vie; mais 
il eut beau Penvoier a ſon neveu, ce fut inutilement. Car, ſoit qu'il 
voulũùt faire deplorer ſon abſence aux beautez de Londres, & les faire 
crier contre Pinjuſtice du ſiẽcle & la tirannie du Prince; il reſta plus 
3 de 
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de ſix mois à la campagne, faiſant du petit Philoſophe aux yeux des 
chaſſeurs du voiſinage, qui le regardoient comme un exemple fa- 
meux des revers de fortune. Cela lui parut ſi beau, qu'il y ſeroit 
reſtẽ bien plus long- tems, $41 n' eũt entendu parler de Mademoiſelle 
Jennings. II ne fit pas grand cas de ce qu'on lui mandoit de ſes 
charmes, perſuade qu'il en avoit bien vi d'autres. Il fut plus touche 
de ce qu'on publioit de fa reſiſtance & de ſa fierts : ce fut cette fierts 
qui lui parut digne de ſa colere ; & quittant ſon exil pour la ſubju- 
guer, il arriva dans le tems que Talbot, raiſonablement amoureux, 
Etoit brouillé, ſelon lui fi peu raiſonablement, avec Mademoiſelle 
Jennings. 

Elle avoit entendu parler de Germain comme d'un Heros en 
amour, La Price en lui contant les avantures de Madame de Cleve- 
land, en avoit ſouvent fait mention, ſans rien diminuer de la foibleſſe 
dont la Renommee vouloit que ce Heros ſe portir:dans les rencontres. 
Cela n'avoit pas empeche qu'elle n'etit la derniere curioſitẽ de voir 
un homme, dont la perſonne entire ne devoit ere qu'un trophoe 
mouvant des faveurs & des libertez du beau Sexe. 

Germain <toit donc venu fatisfaire cette-curiofite par ſa dine; 
& quoiqu'on trouvat ſon brillant un peu brouille du ſqour de H 
campagne, que fa tete partit plus groſſe, & ſes jambes plus menues 
qu'à Pordinaire, la petite tete de Jennings erut n'avoir jamais rien vi 
de ſi parfait, & cẽdant à ſa deſtince, la Belle sen laiſſa coëffer, en- 
core moins raiſonablement que les autres. On s'en appergut avec 
quelque ẽtonnement; car on attendoit quelque choſe de plus de Ja 
dẽlicateſſe d'une perſonne juſqu' alors aſſez difficile. | 

Germain ne fut point ſurpris de cette conquete, quoiqu'l:y fut 
aſſez ſenſible; car ſon cœur y prit biew-t6t autant de part que ſa 

vuanitẽ. 
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vanitẽ. Talbot qui vit avec ẽtonnement la rapidite de cette conquete 
& la honte de ſa defaite, en penſa crever de depit & de jalouſie; mais 
il crut qu'il Etoit plus honorable d'en crever que de marquer inutile- 
ment l'un ou l'autre: & s' tant pare d'une feinte indifference, il te 
mit à l' cart pour voir quelle fin auroit un entètement, qui commen- 
coit de cet air. | | 4 
Cependant Germain jouiſſoit tranquillement du plaiſir de voir les 
penchans de la plus jolie & de la plus extraordinaire creature d' An- 
gleterre declarez pour lui. La Ducheſſe, qui Pavoit priſe ſous fa 
protection, depuis qu'elle avoit refuſe de fe mettre ſous celle du Duc, 
ſonda les intentions de Germain pour elle, & fut contente des aſſur- 
ances que lui donnoit un homme dont la probitẽ ſurpaſſoit de beau- 
coup le mérite en amour. Il laiſſa donc voir a toute la Cour qu'il 
vouloit bien Pepouſer, quoiqu'il ne voulùt pas la preſſer ſur la con- 
cluſion. Tout le monde faiſoit compliment à la belle Jennings, d'a- 
voir rẽduit à cet ẽtat la terreur des maris, & le flẽau des amans. La 
Cour Etoit dans Pattente de ce miracle: & la petite Jennings dans 
celle d'un ẽtabliſſement heureux & prochain; mais il faut todjours 
compter avec la fortune, avant que de compter ſur la certitude des 
fẽlicitez. | 
Le Roi n'avoit pas colitume de laiſſer ſi long-tems Milord Rocheſ- 
ter en exil. II gen ennuia, & trouvant mauvais qu'on Poubliat, il 
fut droit à Londres attendre qu'il plit a Sa Majeſte de I'y rappeller. 
Il getablit d'abord au milieu de ce qu'on appelle la Cite, quartier 
des gros Bourgeois & des riches Marchands od la politeſſe, a la ve- 
rite, ne regne pas tant qu'a la Cour; mais od les plaiſirs, le luxe, & 
Pabondance regnent avec moins d'agitation & plus de bonne foi. 


Son deſſein au commencement n'etoit que de fe faire initier aux miſ- 
5 | teres 
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eres de ces Habitans fortunez, c'eſt- à-· dire, en changeant de nom & 
d'habits, d'erre admis à leurs feſtins, a leurs commerces de plaiſirs, 
& ſuivant les occaſions, à ceux de Meſdames leurs ẽpouſes. Comme 
ſon eſprit Etoit de la portẽe de tous les eſprits qu'il vouloit, il faut 
voir comme il s' inſinua dans Vepaiſſeur de celui des opulens Echevins, 
& dans la dèlicateſſe de celui de leurs tendres & très- magnifiques 
moities. Il etoit de toutes les parties & de toutes les aſſemblẽes; & 
tandis qu'il declamoit avec les maris contre les fautes & les foi- 
bleſſes du Gouvernement, il aidoit à leurs femmes a chanter pouille 
aux vices des Dames de la Cour, & i ſe revolter contre les Maltreſſes 
du Roi. Il diſoit avec elles, que c' ẽtoĩt pour la charge du pauvre 
peuple, que ce maudit uſage ẽtoit introduit; que les Beautez de la 
Cite valoient bien celles de l'autre bout de la Ville, & que cependant 
un honnẽte mari trouvoit dans leur quartier que c' ẽtoit bien aſſrz 
d'une femme: enſuite de quoi rencheriſſant ſur tous leurs murmures, 
i] diſoit qu'il ne comprenoit pas que le feu du Ciel ne füt deja tombẽ 
ſur White-Hall, vd qu'on y ſouffroit des garnemens comme Rocheſ- 
ter, Killegrew, & Sidney, qui ſoiitenoient que tous les maris de Lon- 
dres 6toient cocus, & leurs femmes fard&es. Cela Vayoit. rendu ſi 
cher & ſi dẽſirẽ dans toutes leurs cottẽries, qu'il ſe laſſa de l empiffre- 

rie des feſtins, & de l' empreſſement des Marchands. | 
Mais bien loin de s'approcher du quartier de la Cour, ils 'enfooga 
dans les retraites les plus reculees de la Cite; & ce fut là que change- 
ant encore d'habits & de nom, pour un nouveau perſonage, il fit 
ſous-main courir des Billets, portant: ,, Qu'il etoit arrive depuis 
„ quelques jours un Medecin Allemand farci de ſecrets merveilleux 
„ & de remedes infaillibles,** Les ſecrets ẽtoient de lire dans le 
paſle, comme de predire Vavenir, par le ſecours de Aſtrologie. La 
G g vertu 
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vertu des remẽdes conſiſtoĩt principalement a ſoulager en peu de tems 
les pauvres filles de tous les maux & de tous les accidens od elles pou- 
voĩent etre tombees, ſoit par trop de charite pour le prochain, ſoit 
par trop de complaiſance pour elles-memes, 

Les premieres pratiques ne s' ẽtendant que fur le voiſinage, ne fu. 
rent pas fort conſidẽtables; mais ſa reputation sꝰẽtant bien-t6t rẽpan- 
due juſqu'a l'autre bout de la Ville; bien-tot arriverent les ſoubrettes 
de Cour, & les femmes de chambre de qualitẽ, qui fur les merveilles 
qu'elles publioient du Medecin Allemand, furent ſuivies de quelques- 
unes de leurs Mattreſſes. 

Parmi les ouvrages d'eſprit peu ſcrieux, jamais il n'y en eut de fi 
agreables, & de fi remplis de feu, que ceux de Milord Rocheſter; 
& de tous ces ouvrages, le plus ingenieux & le plus divertiſſant eſt 
un detail de toutes les fortunes & de differentes avantures qui lui paſ- 
ſcrent par les mains pendant qu'il profeſſoit la Medecine & l' Aſtrolo- 
gie dans les Fauxbourgs de Londres. | 

La belle Jennings penſa bien etre placee dans ce Recueil; mais 
Pavanture qui la ſauva, n*emptcha pas qu'on n'apprit dans la ſuite le 
deſſein qu'elle avoit eu de rendre viſite au diſeur de bonne avanture. 

Les premieres femmes de chambre, qui Pavoient conſultẽ, n'ctoi- 
ent autres que celle des Filles d*Honneur. Elles avoient grand nom- 
bre de queſtions à faire, & quelques doutes à propoſer, tant ſur leur 
compte, que ſur celui de leurs Maitreffes, Elles eurent beau ſe d& 
guifer, il en reconnut quelques- unes, comme, par exemple, celle de 
la Temple, de la Price, & celle que la Hobart avoit depuis peu chaſ- 
Tee. Ces creatures en Etotent revenues, les unes ẽmerveillées, les au- 
tres toutes remplies de frayeur. Celle de Mademoiſelle Temple jura 


qu'il Payoit aſfurẽe qu'elle auroit la petite verole, & ſa Maſtreſſe l'au- 
| | we, 
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tre, dans deux mois au plus tard, fi ſa dite Maitreſle ne ſe donnoit 
de garde d'un homme habille en femme. La ſoubrette de la Price 
aſſura que ſans la connoitre, n'ayant fait que lui regarder dans la 
main, il lui avoit d'abord dit, que ſelon le cours des étoiles il falloit 
qu'elle fit au ſervice de quelque bonne perſonne qui n'avoit point 
d' autre dẽfaut que celui d'aimer le vin & les hommes. Chacune 
enfin frappee de quelque choſe de particulier touchant leurs affaires, 
en avoit allarme, ou diverti leurs Maitreſſes, n' ayant pas manque, 
ſelon la coùtume, d'ajoùter a la verite, pour rendre la choſe plus 
merveilleuſe. | | 

Price en entretenoit un jour ſa nouvelle amie, & le Diable tenta 
ſur le champ ſa nouvelle amie d'aller en perſonne voir ce que c'etoit 
que ce nouveau Magicien, L'entrepriſe etoit des plus ẽtourdies; 
mais elle Petoit moins que la petite Jennings, qui croioit qu'on pou» 
voit ſe moquer des apparences, pourvũù qu'on fut innocente dans le 
fonds. Price ẽtoit la complaiſance meme, & cette belle reſolution 
priſe, on ne ſongea plus qu' aux moyens de Vexccuter, 

Jennings Etoit très- difficile a dẽguiſer, a cauſe de fon Eclat extreme, 
& de quelque choſe de ſingulier dans ſon air & ſes manieres. Cepen- 
dant, apres avoir bien reve, ce qu'elles imaginerent de mieux fut de 
s'habiller comme les filles qui vendent des Oranges aux Comedies, & 
dans les promenades publiques. Cela fut bien-tot fait. La Price ſe 
traveſtit à peu pres de mẽme. Elles prirent chacune un panier d'o- 
ranges, & stant embarquees dans un Fiacre, elles s' abandonnẽrent 
a la Fortune, ſans autre eſcorte, que celle du caprice & de l'indiſ- 
crẽtion. 

La Ducheſſe ẽtoĩt à la Comẽdie, avec ſa ſœur: Mademoiſelle Jen- 
nings s'en Etoit diſpenſee ſur une feinte indiſpoſition. Elle nageoit 
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dans la joie, voĩant cet heureux commencement de leur avantreu; 
car elles s'*toient dẽguiſces, avoient traverſe le Parc & pris leur Fia- 
cre à la porte de White-Hall, ſans aucun obſtacle. Elles s'en felici- 
toient reciproquement, & la Price ayant bien augure de l'iſſue de leur 
entrepriſe par un debut fi fortune, $'aviſa de demander à ſa Com- 
pagne ce qu'elles alloient faire chez le Sorcier, & ce qu'elles avoient 
a lui propoſer. 

Mademoiſelle Jennings lui dit, que pour elle, c'ẽtoit la curioſitẽ 
plùtòt qu'autre choſe qui l'y menoit ; qu'elle etoit pourtant reſolue 
de lui demander, ſans nommer perſonne, par quel hazard un homme . 
amoureux d'une jeune perſonne aſſez jolie, ne ſe preſſoit pas de Ve- 
pouſer, puis que cela devoit ètre aſſez divertiſſant, & qu'il ne tenoit 
qu'à lui. La Price lui dit en riant, que ſans aller au Devin, rien 
n'etoit plus aiſe que d expliquer cette Enigme, lui en ayant deja dit 
quelque choſe dans le Journal des actions de Madame de Cleveland. 

A cet endroit de la converſation, elles ſe trouverent aſſezʒ près de la 
Comedie. La Price, après un moment de reflexion, lui dit, que 
puis que la Fortune les favorifoit, il s' offroit une belle action à leur 
courage, qui ẽtoit d' aller vendre leurs oranges juſque dans la Salle de 
la Comedie, a la barbe de la Ducheſſe & de toute ſa Cour. La pro- 
poſition ſe trouvant digne des ſentimens de Pune & de la vivacitẽ de 
l'autre, elles mirent pied à terre, payerent leur Fiacre, & ſe coulant 
le long d'une infinite de caroſſes, elles gagnerent a grande peine la 
porte de la Comẽdie. Sidney, plus beau que le bel Adonis, & plus 
pare qua fon ordinaire, y deſcendoit. La Price Paborda temeraire- 
ment, comme il ſe donnoit un coup de peigne; mais il ẽtoit trop oc- 
eupe de lui-meme, pour ſonger a elle, & paſſa ſans daigner lui re- 
pondre. Killegrew fut le ſecond qui debarqua. La belle Jennings, 
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un peu raſſurẽe de ce qu'elle avoit vd faire à Pautre, s'avanęa vers 
lui, lui prẽſentant ſon panier, tandis que la Price, plus faite au lan- 
gage, lui diſoit d' acheter ſes belles oranges. „ Pas pour le preſent, 
„ dit-il en les regardant avec attention; mais fi tu veux demain au 
„ matin m'amener cette petite fille, cela te vaudra toutes les oranges 
„ des boutiques. Et tandis qu'il tenoit cediſcours à Pune, il renoit 
la main ſous le menton à Vautre, en viſitant quelque peu ſa gorge; 
Ces familiaritez faiſant oublier à la petite Jennings le perſonnage qu*- 


elle repreſentoit, apres avoir repouſſẽ le plus rudement qu'elle put, 
elle lui dit avec indignation, qu'il etoit bien inſolent d'oſer ... „Ha, 


„ ha! dit: il, voici, ma foi, qui eſt nouveau! une petite P... qui 
„ pour faire valoir ſa marchandiſe fait la prẽcieuſe, & pretend avoir 
„des ſentimens !*© | 

Price vit bien qu'elle ne feroit rien qui vaille dans un lieu ſi dan- 


gereux; & Payant priſe ſous les bras, elle Pemmena toute eEmue en- 


8 


— 


core de l'inſulte quꝰon venoit de faire a ſa fiertẽ. 


Mademoiſelle Jennings ne voulant plus vendre des oranges à ce 
prix, fut tentee de s' en retourner, ſans mettre fin à l'autre avanture 
mais Price lui mettant devant les yeux la honte de tant de foibleſſe, 


apres tant de valeur, elle conſentit a voir promptement I Aftrologue, 
afin d'<tre de retour avant la fin de la Comedie. 


Elles avoient un billet d'adreſſe; mais il n'en fut pas beſoin; 


le cocher, qu'elles venotent de prendre, leur dit, qu'il ſęavoit 


bien ce qu'elles cherchoient, & qu'il en avoit deja mene plus 
de cent chez le Medecin d' Allemagne. Elles n'en ẽtoient plus 


qu'a la moitiẽ d'une rue, lors que la fortune s'aviſa de leur tour- 
ner les dos. 


Brounker 
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* Brounker avoit dine par hazard chez nn Marchand de ces quar- 
tiers, & juſtement comme il en ſortoit, elles firent arreter leur Fiacre. 
C*etoit vis-a-vis de lui. Deux vendeuſes d'oranges en caroſſe, dont 
| Pune paroiſſoit avoir un fort joli viſage, lui donnerent de l' attention. 
| 11 &toit volontiers curieux de ces ſortes d'objets. 

C'ẽtoit Phomme de la Cour, qui avec le moins d'eſtime pour le 
beau ſexe, avoit le moins de milſericorde pour ſa reputation. Il n'ẽ- 
toit point jeune, ſa figure Etoit delagreable ; cependant avec beau- 
coup d'eſprit, il avoit un penchant infini pour les femmes. Il ſe ren- 
doit juſtice ſur fon merite : & perſuade qu'il ne pouvoit reuſſir qu'au- 
pres de celles qui voudroient de fon argent, il ẽtoit en guerre avec 
toutes les autres. Il avoit à quatre ou cinq milles de Londres une 
petite maiſon de campagne, toujours meublee de quelques Þ+ griſettes. 
Du reſte, fort homme de bien, & le premier joueur du Royaume, 

Price allarmG de Vattention dont les examinoit l'ennemi le plus 
dangereux qu'elles puſſent rencontrer, detourna la tcte, dit à ſa com- 
pagne d'en faire autant, & au Fiacre d'avancer, Brounker les ſuivit 
a pied, ſans qu'elles s' en fuſſent appergues, & le carofle ẽtant arretc 
vingt ou trente pas plus loin, elles en ſortirent. Il venoit derriere, 
& fit d' elles le jugement qu'auroit fait un homme moins temeraire 
dans ſes prejuges. Il ne douta pas que Mademoiſelle Jennings ne far 
une jeune creature qui cherchoit fortune, & que Price ne fut ſa femme 

d'affaire. 


Gentilhomme de la chambre du Duc de York. Milord Clarendon en 
dit beaucoup de mal dans la Continuation de fa Vie: p. 269. Il etoit Frere 
du Vicomte Brounker, Preſident de la Societe Roiale. 

+ Brounker, Love's Squire, thro' all the field array'd, 

No troop was better clad, nor ſo well paid. 

Poeſies d'Andre Marvel, tom. 2, p. 95 
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d*affaire, II avoit ẽtẽ ſurpris de les voir beaucoup mieux chauſſees 
qu'il n'appartenoit à leur erat, & que la petite orangere, en ſortant d'un 
carroſſe fort haut, et montre la plus jolie jambe qu'on put voir; mais 
comme cela ne gãtoit rien pour ſes deſſeins, il rẽſolut de Pacquerir à 
quelque prix que ce fut pour la mettre dans ſon Serrail. 

II les aborda, comme elles donnoient leurs paniers en garde au 
Cocher, avec ordre de les attendre juſtement dans cet endroit. Broun- 
ker ſe mit d'abord entre elles; & des qu'elles le virent, elles en fu- 
rent toutes ẽperdues; mais ſans faire attention a leur ſurpriſe, tirant 
Price à Vecart d'une main, en tirant fa bourſe de l'autre, il entroit en 
maticre, quand il vit qu'elle tournoit le viſage de l'autre cote ſans lui 
repondre ni le regarder. Comme cette action ne lui parut pas natu- 
relle, il la regarda ſous le nez; malgrẽ qu'elle en et. Il en fic autant 
a l'autre; & les ayant d' abord reconnues Pune & Pautre, il neut 
garde d'en faire ſemblant. 

Le vieux renard fe poſſedoit à merveille wills ces accaſions & les 
ayant encore un peu tourmentees pour leur òͤter tout ſoupgon, il les. 
quirta, diſant à Price: „ Qu'clle ẽtoit bien ſotte de refuſer ſes offres, 
„ & que la petite creature ne gagneroit peut - tre pas d'un an ce qu'il 
„ ne tenoit qu elle de gagner dans un jour; que les tems ẽtoient 
„bien changes depuis que les filles d' Honneur de la Reine & de la 
„Ducheſſe couroient ſur le marche des pauvres Avanturieres de la 
„Ville.“ II regagna ſon carroſſe, en diſant cela, tandis qu'elles fe 
cachoient le nez, en louant Dieu de bon cœur de ce qu'il leur avoit 
fait la grace de ſortir de ce danger, fans etre dẽcouvertes. 

Brounker de ſon core, qui neut pas pris mille belles guinces de 
cette rencontre, louoit le Seigneur de ce qu'elles n'etoient pas aſſez 
allarmees pour rompre leur deſſein; car il ne doutoit pas que Ma- 
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demoiſelle Price ne henke la petite Jennings en bonne fortune. II 
avoit d'abord compris qu'il n'auroit pas profitẽ d'une dècouverte, _ 
ne leur auroit d'abord donne que de la confuſion. 

Ceeſt pourquoi, bien que Germain fit le meilleur de ſes amis, i 
ſentoit une joie ſecrette de n'avoir pas empeche qu'il ne fut cocu de- 
vant que d'etre marie. ' La crainte qu'il eut de le ſauver de cette 
avanture, fit qu'il s ẽloigna d'elles avec les precautions, qu'on vient 
de dire. 

Pendant qu'elles avoient eſſuyẽ᷑ ces allurines, leur cocher $'etoit pris 
de paroles avec certains galopins de la rue, aſſembles autour du car- 
roſſe pour en eſcamoter les oranges. Des paroles on vint aux coups. 
Elles virent le commencement du combat, lors qu'apres avoir aban- 
donnẽ le projet de voir le diſeur de bonne avanture, elles ẽtoient re- 
venues pour ſe mettre en caroſſe. Leur cocher avoit de l'honneur, 
& ce fut avec grande peine qu'elles obtinrent de lui de livrer leurs 
oranges à la populace, pour fe tirer d' affaire. S' tant donc rem- 
barquees, après mille frayeurs, & apres avoir entendu quelques pa- 
roles libres qui s'ẽtoient diſtinctement prononcees pendant le combat, 
les Belles regagnerent le Palais de Saint- James, faiſant vœu de ne 
plus aller chez les Devins au travers des frayeurs & des allarmes qu'- 
elles venoient d'eſſuyer. 

Brounker, qui ſelon le peu Teſtime qu'il avoit pour la ſageſſe du 
beau ſexe, auroit mis ſa main au feu que la belle Jennings n'ẽtoit pas 
venue de cette expedition, comme elle y ẽtoit allee, ne laiſſa pas d'en 
garder religieuſement le ſecret; parce qu'il vouloit abſolument que 
le bienheureux Germain eEpouſat une petite coureuſe de bonnes for- 
tunes, qui ſe donnoit pour le modele de la ſageſſe, afin qu'il put, des 
le lendemain de ſon * lui faire compliment ſur la creature 

qu'il 
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qu'il avoit ẽpouſẽe; mais il ne plut pas au C iel de lui donner ce plai- 
ſir, comme nous verrons dans la ſuite. 

Mademoiſelle d' Hamilton Etoit à la campagne chez une de ſes pa- 
rentes, comme on a dit. Le Chevalier de Grammont avoit beaucoup 
ſouffert pendant cette petite abſence, parce qu'il ne lui fut pas permis 
d'y faire une viſite, ſur quelque pretexte que ce put Etre. Le jeu 
toujours favorable pour lui, n'ẽtoit pas d'un petit ſecours dans Vex- 
tremite de ſon impatience. 

Mademoiſelle Hamilton revint enfin, Madame Wetenhall voulut la 
ramener par politeſſe, en apparence. La ceremonie par tout em- 
ployee juſqu'à outrance, eſt le cheval de battaille de la nobleſſe cam- 
pagnarde. Cette civilite n'etoit pourtant que le pretexte dont on ſe 
ſervoit, pour faire conſentir un mari quelque peu bizarre, au voyage 
de Madame ſa femme. Peut-etre ſe fiit-il donne lui-meme Phonneur 
de conduire Mademoiſelle d' Hamilton juſques à Londres, s'il n'evt 
ẽtẽ occupe de certaines remarques ſur 'Hiitoire Eccleſiaſtique, aux- 
quelles il travailloit depuis longtems. On n'eut garde de le detourner 
de ce travail, Madame Wetenhall n'y auroit pas trouve ſon compte. 

Cette ® Dame etoit ce qu'on appelle proprement une beautẽ toute 
Angloiſe ; petrie de lis & de roſes, de neige & de lait, quant aux 
couleurs ; faite de cire, a Vegard des bras, & des mains, de la gorge 
& des pieds; mais tout cela ſans ame & ſans air. Son viſage &Etoit 


des plus mignons; mais c'etoit toujours le meme viſage: on efit dit 


qu'elle le tiroit le matin d'un ẽtui, pour Py remettre en ſe couchant, 
ſans 


* Elizabeth, fille du Chevalier Henri Bedingfield, & femme de Thomas 
Wetenhall d'Hextall-Court aupres d'Eaſt Peckham dans la Province de Kent. 
V. le Baronetage Anglois de Collins: p. 216. 
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fans s'en Etre ſervi durant la journẽe. Que voulez-vous ? la nature 
en avoit fait une poupee des ſon enfance : & poupee juſqu'a la mort 
reſta la blanche Wetenhall. Son mari, Monſieur de Wetenhall avoit 
erudic pour ètre d'Egliſe; mais ſon frere aine s'ẽtant laifle mourir, 
dans le tems que celui-c1 finiſſoit ſes Etudes, au lieu de prendre les 
Ordres, il prit le chemin d'Angleterre, & Mademoiſelle Bedingfield 
dont nous parlons, pour femme. 

II n'ẽtoit pas mal fait; il avoit un air ſpeculatif & ſerieux, fort 
propre à donner des vapeurs. Du reſte, elle pouvoit ſe vanter d'a- 
voir un des grands Theologiens du Royaume pour Epoux. II etoit 
tous les jours colle ſur les Livres, ſe couchoit de bonne heure, pour 
ſe lever matin. Sa femme le trouvoit ronflant quand elle ſe mettoit 
au lit, & quand il la quittoit il la laiſſoit profondement endormie. 
Sa converſation etit ẽtẽ vive pendant le repas, fi Madame Wetenhall 
cur poſſede comme lui le Docteur Angelique, ou qu'elle eiit aime la 
diſpute z mais n'ctant curieuſe ni de Pun ni de l'autre, le ſilence reg- 
noit à leur table, comme a celle d'un refeRoire. 

Elle avoit ſouvent temoigne Pextreme dẽſir qu'elle avoit de voir la 
Ville de Londres; mais quoiqu'ils en fuſſent a la plus petite journee 
du monde, jamais elle n'avoit pù ſatisfaire cette envie; & ce n'ẽtoit 
donc pas ſans raiſon, qu'elle s' ennuyoit de la vie qu'on lui faiſoit 
mener a Peckham. L'oſivetẽ d'un fi triſte lieu par ſa ſituation lui 
parut inſupportable; & comme elle avoit la folie de croire, comme 
beaucoup d'autres femmes, que la ſterilite leur eſt une eſpece de re- 
proche, elle ẽtoit afſez ſcandaliſee de voir qu'on Pen pouvoic ſoup- 
conner: car elle ẽtoit perſuadee, que quoique le Ciel lui retuſat des 
enfans, elle avoit tout ce qu'il falloit pour en avoir, ſi c'etoit la vo- 
lonts de Seigneur. Cela Payoit portée à faire quelques reflections, 
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& quelques raiſonnemens ſur ces reflexions, comme par exemple, 
que puis que ſon epoux aimoit mieux vaquer a ſes ẽtudes qu'aux de- 
voirs du mariage, feuilleter de vieux Livres que de jeunes appas, & 
ſonger a ſes amuſemens plutot qu'à ceux de ſa femme, il lui ſeroit 
permis d'ecouter quelque amant nẽceſſiteux, par charitẽ reciproque, 
ſauf à faire les choſes à telle fin que de raiſon, & diriger ſes inten- 
tions de maniere que le malin eſprit n' eùt que voir dans cette affaire. 
Monſieur Wetenhall, Partiſan zele de la Doctrine des Caſuiſtes, n'cùt 
peut etre pas approuve ces deciſions; mais il nen fut pas conſultẽ. 

Le malheur éẽtoit, que dans le ſolitaire Peckham, non plus que 
dans ſes ſteriles environs, rien ne $'offroit pour les deſſeins, ni pour 
les ſecours de la pauvre Wetenhall. Elle y ſechoit ſur pied, & ce fut 
de peur d'y mourir de ſolitude ou d'inanition, qu'elle eut recours à la 
pitiẽ de Mademoiſelle d' Hamilton. 

Elles avoient fait connoiſſance i Paris, od Wetenhall Pavoit mence 
ſix mois après ſon mariage, pour acheter des livres. Mademoiſelle 
d' Hamilton, qui l'avoit fort plainte des-Jors, voulut bien paſſer quel- 
que tems à la campagne avec elle, dans Peſperance de la tirer de cap- 
tivitẽ par cette viſite, & le projet avoit reuſſi. 

Le Chevalier de Grammont averti du jour qu'elles devoient arriver, 
porte ſur les alles de l'amour & de l'impatience, avoit obtenu de 
Georges Hamilton d'aller avec lui les recevoir a quelques milles de 
Londres. L'equipage od ils ſe mirent pour cette galante ceremonie, 
ctoit digne de ſa magnificence. On peut croire auſſi, que dans une 
telle occaſion, ſa perſonne n'etoit pas negligee. Cependant malgre 
ſon impatience, il ne laiſſa pas de moderer Pardeur du cocher, de 
peur d' accident; la prudence lui paroiſſant preferable aux empreſſe- 
mens ſur la route. Les Dames parurent enfin, & Mademoiſelle 
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d'Hamilton lui paroiſſant dix ou douze fois plus belle qu'elle n'ctoir. 
au partir de Londres, il eut donne ſa vie pour un accueil comme 
celui qu'elle fit a fon frere. 

Madame Wetenhall en fut pour ſa part dans les louanges qui ſe pro- 
diguerent a cette entrevue à ſa beaute, dont la beaute ſęut bon gre 
a ceux qui lui faiſoient cet honneur; & comme Hamilton la regar- 
doit avec une attention qui paroiſſoit aſſez tendre, elle regardoit Ha- 
milton comme un homme aſſez propre aux petits projets dont elle 
ẽtoit con venue avec ſa conſcience. 

Des qu'elle fut a Londres, la tète penſa lui tourner de contente- 
ment & de fẽlicitẽ. Tout lui paroiſſoit enchantement dans cette ſu- 
perbe Ville; elle qui de celle de Paris n'avoit jamais vu que la rue 
Saint Jaques & quelques boutiques de Libraires. Elles logeoit chez. 
Mademoiſelle d' Hamilton: elle fut preſentee, vie & approuvee dans 
toutes les Cours. 

Le Chevalier de Grammont- incpuiſable en fetes & galanteries, ſe. 
ſervant du pretexte de cette belle ẽtrangere pour ẽtaler ſa magnifi- 
cence, ce n' ẽtoient que bals, concerts, Comedies, promenades par, 
terre, promenades par eau, collations ſuperbes par tout. La Weten- 
hall ẽtoit d'une merveilleuſe ſenſibilite pour des plaiſirs, dont la plù- 
part ẽtoient nouveaux pour elle. II n'y avoit que la Comedie qui 
Pennuyoit un peu, quand c'etoient des pieces ſerieuſes. Elle conve- 
noit pourtant que le ſpectacle Etoit bien touchant, quand on tuoit, 
bien du monde ſur le Theatre, & trouvoit que les Comediens Etoient, 
de grands drôles bien faits, qu'il valoit mieux voir en vie. 

Hamilton en Etoit raiſonablement bien traits, s'il y avoit de la rai- 
ſon à un homme amoureux, qui demande toujours quelque choſe. 


II faiſoĩt ſon poſſible pour qu'elle ſe determinat ſur Vexecution des 
projets 
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projets qu'elle avoir fait a Peckham. Madame Wetenhall le trou- 
voit fort a ſon gre. C'eſt celui qu'on a vi ſervir en France avec 
quelque diſtinction. Il etoit agreable & bienfait, Toutes les com- 
moditez imaginables conſpiroient a l'ẽtabliſſement d'un commerce, 
dont les commencemens avoient été trop vifs, pour le voir languir 
avant la fin; mais a meſure qu'on la prefſoit ſur la concluſion, le 
courage lui manquoit, & des reſpects importans de quelques ſcru- 
pules qu'elle n'avoit pas bien examinez, la tenoient en ſuſpens. II 
eſt à croire qu'un peu de perſcverance les auroit vaincus. CepEndant 
les choſes en demeurerent là pour cette fois. Hamilton ne pouvant 
comprendre ce qui la rẽtenoit, puis que les premiers & les plus grands 
frais de Pengagement lui paroiſſoient faits à Vegard du Public, s'aviſa 
de l'abandonner a ſes irrẽſolutions, au lieu de la redreſſer par de nou- 
veaux empreſſemens. II n'ẽtoit pas naturel de Sarreter en ft bon 
chemin pour de tels obſtacles ; mais il s'ẽtoit deja laifſe coeffer de 
chimeres & de viſions qui le refroidirent mal à propos, pour s'egarer 
inutilement dans une autre pourſuite. 

Je ne ſgais {i le petite Wetenhall s'en donna le tort; mais elle en fut 
extremement mortifice, Bien-tot apres il fallut retourner a ſes choux. 
& ſes dindons de Peckham, Elle sen penſa deſeſperer. Ce ſẽjour 
lui paroiſſoit mille fois plus effroyable, depuis qu'elle eut tate de 
Londres. Cependant comme la Reine devoit partir dans un mois 
pour les eaux de Tunbridge, il fallut ceder a la neceſſite de revoir 
le Philoſophe Wetenhall ; mais ce ne fut qu'apres avoir fait promettre 
a Mademoiſelle d'Hamilton, qu'elle ne prendroit point d'autre mai- 
ſon que la ſienne, qui ẽtoit à trois ou quatre lieues de Tunbridge, 
tant que la Cour y ſeroit. 

2 On. 
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On lui promit qu'on ne Pabandonneroit pas dans fa ſolitude, & ſur 
tout qu'on y mẽneroit cette fois le Chevalier de Grammont, dont 
Phonneur & la converſation la charmoient, & le Chevalier de Gram- 
mont, ſujet en tout tems à rompre en viſiere ſur les affaires du cœur, 
lui promit d'y mener Georges, & la fit rougir juſques aux yeux. 

La Cour partit un mois après, pour en paſſer près de deux dans le 
lieu de l'Europe le plus ſimple & le plus ruſtique; mais le plus agre- 
able & le plus divertiſſant. 

Tugbridge eſt à la meme diſtance de Londres, que Fontainebleau 
Peſt de Paris. Ce qu'il y a de beau & de galant dans Pun & dans Pau- 
tre Sexe 8'y raſſemble au tems des eaux. La compagnie toujours 
nombreuſe y eſt toujours choiſie, comme ceux qui ne cherchent qu'à 
le divertir, l' emportent toujours ſur le nombre de ceux qui n'y vont 
que par neceſſite, Tout y reſpire les plaiſirs & la joie. La con- 
trainte en eſt bannie la familiarite erablie des la premiere connoiſ- 
ſance, & la vie qu'on y mene, eſt delicieuſe. | 

On a pour logement de petites habitations propres & commodes, 
ſcparces les unes des autres, & repandues par tout à une demie lieue 
des caux. On &gaſſemble le matin a Pendroit od ſont les fontaines : 
Celt une grand allẽe d'arbres touffus, ſous leſquels on ſe promene, 
en prenant les eaux. D'un core de cette allẽe regne une longue ſuite 
de boutiques garnies de toutes ſortes de bijoux, de dentelles, de bas 
& de gants, od Pon va jouer comme on fait a la Foire. De Pautre 
cote de Pallce ſe tient le Marche; & comme chacun y va choilir & 
marchander ſes proviſions, on n'y voit point d'ẽtalage qui ſoit de- 
goùtant. Ce ſont de petites Villageoiſes blondes, fraiches, avec du 
linge bien blanc, de petits chapeaux de paille, & proprement chauſ- 


ſees, qui vendent du gibier, des legumes, des fleurs & du fruit. On 
1 | y fart 
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y fait auſſi bonne chere qu'on veut : on y joue gros jeu, & les ten- 
dres commerces y vont leur train, Des que le ſoir arrive, chacun 
quitte ſon petit Palais pour s'aſſembler au Boulingrin. C'elt-la, qu'en 
plein air, on danſe, ſi l'on veut, ſur un gazon plus doux & plus uni 
que les plus beaux tapis du monde. 

Milord Muſkerry avoit a deux ou trois petits milles de Tunbridge, 
une belle maiſon appellee * Summerhill. Mademoileile d' Hamilton 
apres avoir paſſe huit ou dix jours à Peckham, ne put fe diſpenſer 
d'y venir demeurer pendant le reſte du voyage. Elle obtint cu Seig- 
neur Wetenhall, que Madame ſa femme y vint auſſi; & quittant le 
triſte Peckham, & ſon ennuyeux Seigneur, cette petite Cour fut $'c- 
tablir a Summerhill. 

Elles ẽtoient tous les jours à la Cour, ou la Cour chez elles. La 
Reine ſe ſurpaſſoit dans le ſoin de faire naitre ou de ſoutenir les diver- 
tiſſemens. Elle affecta de redoubler Paiſance naturelle de Tunbridge, 
au lieu d'en alterer la liberte par les ẽgards & les reſpeds qu'exigeoir 
{a preſence. Elle defendit abſolument Pun & l'autre: & renfermant 
au fond de ſon cœur les chagrins qu'elle ne pouvoit vaincre, la Stew- 
art menoit en triomphe la tendreſſe du Roi, ſans qu'elle lui en fit 
mauvaiſe mine. 

Jamais l'amour n'avoit vu ſon Empire fi floriſſant que dans ce ſé- 
jour. Ceux qui s'ẽtoient trouvez atteints, avant que d'y venir, y 
ſentoient augmenter leurs feux; & ceux qui ſembloient les moins faits 
pour aimer, y perdoient leur ferocite, pour faire un nouveau perfon- 

nage. 

* Charles, frere aine de ce Seigneur, avoit epouſe Marguerite, fille unique 
d*'Ulic Bourk Marquis de Clanrickard & Comte de St. Alban, qui lui apporta 
en dot la terre de Summerhill, ou mourit ſon Pere. V. le Baronage de Dug- 
dale, tom. 2, p. 450. ; | 
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nage. Nous ren citerons d' exemple que celui du Prince Robert.“ 
Il ẽtoit brave & vaillant juſqu'à la tẽmẽritẽ. Son eſprit ẽtoit ſujet 
a quelques travers, dont il eũt ẽtẽ bien fachẽ de ſe corriger. II avoit - 
le genie fecond en experiences de Mathematiques, & quelques talens 
pour la Chimie. Poli juſques a Pexces, quand Poccaſion ne le de- 
mandoit pas, fier, & meme brutal, quand il etoit queſtion de s'hu- 
maniſer, II etoit grand, & n'avoit que trop mauvais air. Son viſ- 
age Etoit ſec & dur, lors meme qu'il vouloit le radoucir; mais dans 
ſes mauvaiſes humeurs, c*etoit une vraie phiſionomie de reprouve. 
La Reine ayant fait venir les Comediens pour ne laiſſer aucun 
vuide dans les plaiſirs, ou peut- èẽtre pour rendre a Mademoiſelle Stew- 
art, par la preſence de Mademoiſelle Gwyn, une partie des inquie- 
tudes, que lui cauſoit la ſienne; le Prince Robert trouva des charmes 
dans la figure d'une autre petite Comedienne, appellee + Hughes, qui 
mirent a la raiſon tout ce que ſes penchans naturels avoient de plus 
ſauvage. Adieu les Alambics, les creuſets, les fourneaux, & le noir 
attirail de la ſoufflerie: adieu tous les inftrumens de Mathematiques, 
& les ſpeculations, TI ne fut plus queſtion chez lui que de poudre & 
d'eſſence. L'impertinente voulut Etre attaquee dans les formes, & re- 
ſiſtant fierement a Pargent, pour vendre ſes faveurs plus cherement 
dans la ſuite, elle faifoit faire un perſonnage ſi neuf à ce pauvre 
Prince, qu'il ne paroiſſoit pas ſeulement vraiſemblable. Le Roi fut 
charme de cet ẽvẽnement. On en fit de grandes rẽjouiſſances a Tun- 
bridge; mais perſonne ne fut aſſeʒ hardi pour en faire des plaiſan- 


teries. On ne ſe comtraignoit pas de meme ſur le ridicule des autres. 
| On 


* Qu'on nomma en Angleterre le Prince Rupert. 
+ Mlle. Marguerite Hughes eut du Prince Rupert, une fille, nommee Ru- 
perta, qui epouſa M. Howe, & mourũt fort agee a Somerſet-Houſe, vers V'an- 


nce 1740. 
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On danſoit tous les jours chez la Reine, parce que les Medecing Je 
trouvoient bon & que perſonne ne le trouvoĩt mauvais. Geux qui 
s' en ſoucioient le moins, aimoient encore mieux cet exercice, pour 
digerer les eaux, que de ſe promener. Milord Muſketry ſe croyait 
en ſurete ſur toutes les demangeaiſons de ſa femme pour la danſe ; 
car quoiqu'il en fùt afſez honteux, la Princeſſe de Babilonne toit, 
par la grace de Dieu, groſſe de ſix ou ſept mois; & pour comble de 
malheur pour elle, ſon enfant s' ẽtoĩt mis tout d'un còtẽ: ſi bien qu'- 
on ne ſeavoit plus ce que c' ẽtoĩt que ſa figure. La dẽſolẽe Muſkerry 
voyoit donc partir tous les matins Mademoiſelle d' Hamilton & Ma- 
dame Wetenhall, tantòt i cheval, tantot en caroſſe, toujours envi- 
ronnees de quelque troupe galante pour les conduire, & pour les ra- 
mener, Elle ſe figuroit mille fois plus de delices encore qu'il n'y en 
avoit aux lieux ol elles alloient, & ſon imagination ne ceſſoit de 
danſer à Summerhill toutes les contre-danſes qu'elle s imaginoit qu'on 
avoit danſces a Tunbridge. Elle ne pouvoit plus rẽſiſter a ces tour- 


mens d'eſprit, lorſque le Ceil ayant pitiẽ de ſon impatience & de ſes 


delirs, fit partir Milord Muſkerry pour Londres, & Py retint pen- 
dant deux jours; & des qu'il eut le dos tourne, la Babilonienne dẽ- 
clara qu'elle vouloit faire un petit voiage a la Cour, 

Elle avoit un Confeſſeur, Aumônier de la Maiſon, qui ne man- 
quoit pas de bon ſens. Milord Muſkerry, de peur d'accident, Ia- 
voit recommandee aux conſeils & aux bonnes prieres de ce prudent 
Eccleſiaſtique, mais il eut beau la precher, & Vexhorter a la rẽſi- 
dence: il eut beau lui remettre devant les yeux les ordres de ſon 


Epoux, & les dangers od elle s expoſoit dans cet Etat, & lui dire que 


ſa groſſeſſe ẽtant une bẽnẽdiction particulicre du Ciel, il falloit tacher 


de la conſerver, d' autant qu'il en coùtoit peut· ẽtre plus qu'elle ne 
I 1 s'imaginoit 
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gimaginoit pour Pobtenir. Ces remontrances furent inutiles ; Ma- 
demoiſelle d'Hamilton & ſa couſine Wetenhall ayant eu la bontẽ de 
la confirmer dans fa reſolution, elles aiderent i Phabiller le lendemain 
matin, & partirent avec elle. Ce ne fut pas trop de toute leur 
adreſſe, pour mettre quelque forte de ſymmetrie dans fa taille; mais 
ayant à la fin fait tenir un petit oreiller ſous ſon jupon, pour figurer 
a droite avec ſon maudit enfant, qui s'ẽtoit jette ſur la gauche, elles 
penſẽrent mourir de rire, en Paſſurant qu'elle eroit le mieux du 
monde. | | 

Des qu'elle parut, on crut qu'elle $'etoit miſe en vertugadin pour 
faire ſa cour à la Reine, mais on fut charme de la voir. Ceux qui 
ny entendoient point de fineſſe, l'aſſuroient bonnement qu'elle etoit | 
groſſe de deux enfans ; & la Reine, qui ne laiſſoit pas de lui porter 
envie, quelque ridicule qu'elle parùt dans cet ẽtat, n'eut garde de 
tromper ſes eſperances, ſęachant le motif de ſon voiage. 

Des que Pheure des contre- danſes fut arrivee, ſon couſin Hamilton 
eut ordre de la mener. Elle fit bien quelques petites fagons ſur ſon 
incommoditẽ; mais ſe laiſſant vaincre, pour obeir, diſoit-elle, à la 
Reine, jamais on n'a vit de ſatisfaction ſi complete que la ſienne. 

Nous avons deja remarque que les plus grands honneurs ſont ſujets 
aux plus grands revers. La Muſkerry, fagotẽe comme elle Etoit, ne 
paroifſoit pas ſentir la moindre incommoditẽ dans le mouvement qu'- 
on ſe donne dans ces ſortes de contre-danſes; au contraire, comme 
elle ne craignoit que la preſence de ſon mari dans le bonheur dont 
elle jouiſſoir, elle ſe dEpechoit de danſer tant qu'elle pouvoit, de peur 
que ſon mauvais deſtin ne le ramenit avant qu'elle en eũt pris ſa ſuf- 
fiſance. Ce fut donc en ſe demenant d'une maniere fi peu diſcrette, 


que fon oreiller ſe defit ſans qu'elle s' en apperęùt, & qu'il tomba 
dans 
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dans le beau milieu de la premiere danſe. Le Duc de Buckingham, 
qui la ſuivoit, le remaſſa diligemment, en veloppa de ſon Juſte-au- 
corps ; & contre-faiſant les cris d'un enfant nouveau ne, i] alloic de- 
mandant une Nourrice parmi les Filles d'Honneur pour le pauvre 
petit Muſkerry. 

Cette bouffonnerie, jointe à la figure ẽtonnante de la pauvre fem- 
me, penſa faire ẽvanouir Mademoiſelle Stewart, car la Princeſſe de 
Babilonne, apres ſon accident, Etoit eflanquee du core droit, & toute 
biſcornue de l'autre. Tous ceux qui s'etotent contenus auparavant, 
$*abandonnerent à Venvie de rire, voiant les Eclats que faiſoit Madem- 
oiſelle Stewart. Elle ẽtoit horriblement deconcertee; tout le monde 
lui faiſoit des excuſes: & la Reine, qui rioit interieurement plus que 
toutes les autres, fit ſemblant de trouver mauvais qu'on ſe donnat 
cette libertẽ. 

Tandis que Mademoiſelle d' Hamilton & Madame Wetenhall tach- 
oient de radouber la Muſkerry dans un autre chambre, le Duc de 
Buckingham dit au Roi, que s'il ẽtoĩt permis de faire un peu d'exer- 
cice auſſi-· tõt apres ſes couches, le ſeul moien de rẽtablir Madame de 
Muſkerry ſeroit de lui donner ſa revanche des qu'on lui auroit remis 
ſon enfant: ce conſeil ne parut pas mauvais, & fut ſuivi. La Reine 
propoſa, des qu'elle parut, une ſeconde repriſe de contre-danſes; & 
Madame de Muſkerry Vaiant acceptee, le remede fit fon effet, & ne 
lui laiſſa pas ſeulement le ſouvenir de cette petite diſgrace. 

Tandis que ces choſes ſe paſſoient à la Cour du Roi, celle du Duc 
d' Tork 8<toit miſe en campagne d'un autre cote. Le pretexte de ce 
voiage ẽtoit de viſiter la Province dont il portoit le titre; mais Pa- 
mour en <toit le veritable motif. La Ducheſſe $'etoit gouvernce 
d'une prudence & d'une ſageſſe depuis ſon Elevation, qu'on ne pou- 

I'isz volt 


. EL Ee - 2” a 
— We 4 _— — = — ” - - 
p OY 


— 1 . — — — 


* - 
— — 
— 


— 


. 


— —— 


244 MEMOIRES vs GRAMMONT, 


voit afſez admirer, Ses manieres avoient été telles, qu'elle avoit 
trouve le ſecret de contenter tout le monde: ce qui ſembloit encore 
plus rare que la grandeur de fon ctabliſſement. Mais apres $'ctre 
tant fait eſtimer, elle s'aviſa de vouloir etre aimee; ou le maudit 
amour, pour mieux dire, fut aſſaillir ſon cœur au travers de la diſ- 
crẽtion, de la prudence & de tous les raiſonnemens dont elle l'avoit 
environne. a | 
En vain $ctoit-elle cent fois dit, que ſi le Duc avoit eu la bonte de 
lui rendre juſtice en Paimant, il lui avoit trop fait d'honneur en Ve- 
pouſant ; que dans les inconſtances qui Pentrainotent, c'ẽtoit a elle a 
prendre patience, en attendant qu'il plit au Ciel qu'il gen corrigeat z 
que nul exemple nꝰẽtoit a ſuivre pour elle, à egard des foiblefſes qui 
ſembloient Poutrager ; mais que les reſſentimens ẽtant encore moins 
permis, il falloit le ramener par une conduite toute differente de celle 
qu'il avoit : en vain, dis-Je, $'<toit-elle ſoutenue 11 long-tems par le 
ſecours de ces maximes : quelque ſolide que ſoit la raiſon, & quel- 
que opiniatre que ſoit la ſageſſe, il eſt de certaines epreuves que leur 
longueur rend fatigantes, & dont la ſageſſe & la raiſon $'ennuient a 
la fin, he.; p F 
La Ducheſſe d'York ẽtoit la femme d' Angleterre du plus grand 
appetit. Comme c' toit un plaiſir permis, elle ſe dedommageon en 
mangeant de ce qu'elle ſe retranchoit d'ailleurs. C'ẽtoit auſſi quel- 
que choſe. d*edifiant que de la voir a table. Le Duc au contraire fe 
livrant fans ceſſe à de nouvelles fantaiſies, ſe diſſipoit par ſes incon- 
ſtances, ne faiſoit que dẽpèrir, tandis que la pauvre Princeſſe ſe nour- 
riſſant tout de ſon mieux, engraiſſoit que c toit une bènediction. 
On ne ſgait combien les choſes auroient reſtẽ dans cet erat, fi l- Amour 
qui vouloit avoir raiſon d'une conduite fi dificrente de la-premiete, 
n'eũit 
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nent employe Partifice, auſſi bien que la force, pour troubler ſon 
repos. 

Il mit d'abord en jeu le reſſentiment & la jalouſie, ces deux mor- 
tels enemis de la tranquillite des cœurs. Une grande creature pale 
& decharnee, qu'elle avoit priſe pour Fille d' Honneur, devint l'objet 
de ſa jalouſie, parce qu'elle ctoĩit alors celui des empreſſemens du Duc. 
Elle s'appelloit Churchill“. L'on ne pouvoit comprendre qu*apres 
avoir eũ du goùt pour Madame de Chelterfield, Mademoiſelle d'Ha- 
milton, & la petite Jennings, il en efit pour un viſage comme celui- 
la; mais bien-tot on s' apperęut que quelque choſe de plus que cette 
varicte bizarre avoit acheve de Vengager à ſon ſervice. 

La Ducheſſe fut indignee d'un choix qui ſembloit ravaler fon mc- 
rite beaucoup plus que les autres; & dans le tems que le depit & la 
Jalouſie commenęoient a lui donner de Vaigreur, le perfide Amour 
offroit a ſon intention & a ſes reſſentimens Paimable figure du beau 
Sidney; & tandis qu'il lui tenoit les yeux ouverts ſur ſa perſonne, il 
les fermoit ſur ſon eſprit. Elle en fut Epriſe devant que de s'en ap- 
percevoir; mais la bonne opinion que Sidney avoit de ſon mérite, ne 
lui laiſſa pas long- tems ignorer la gloire de cette conquete : & pour 
la rendre plus certaine, ſes regards repondirent temerairement a tout 
ce que ceux de Son Alteſſe avoient la bonte de lui dire, pendant que 
les charmes de ſa perſonne ẽtoient rehauſſez de Veclat que Pajuſte- 

ment & la parure y pouvoient ajouter. 

La Ducheſſe prevoyant les conſequences d'un tel engagement, 

combattit 


Elle en eut M. le Due de Berwick & Milady Waldegrave, & epouſa en- 
ſuite le Colonel Godfrey. Elle etoit ſceur du Due de Marlborough. 

- + On a pretendu que la decouverte de cette amourette fut cauſe que la 
Ducheſſe embraſſa la religion de ſon mari, pour faire ſa paix. 
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combattit fort & ferme contre le penchant qui Ventrainoit ; mais Ma- 
demoiſelle Hobart s' tant miſe du cote de ce penchant, la combattit 
elle-meme, & la vainquit. Cette Fille $'etoit infinuce dans fa confiance 
par un journal de nouvelles, dont elle ẽtoit pourviie pour toute Pan- 
nee. La Cour & la Ville en ẽtoient; du reſte, ce n' toit pas ſon af- 
faire qu'elles fuſſent toujours veritables : mais elle prenoit ſoin qu'- 
elles fuſſent toujours du goùt de Son Alteſſe. Elle connoiſſoit auſſi 
celui qu'elle avoit pour la table, & ſgavoit compoſer ou diverſifier les 
mets qui lui plaiſoient. Cela Vavoit rendue nëceſſaĩire; mais voulant 
l' etre davantage, & s'etant apperęue des airs que Sidney fe donnoit, 
comme de ce qui fe paſſoit dans le cœur de ſa Maitreſſe au ſujet de 
Sidney, Padroite Hobart avoit pris la liberté de lui dire que ce pau- 
vre gargon n' en pouvoit plus d'amour pour elle; que c'ẽtoit dom- 
mage qu'un homme fait de cette maniere, qui ne perdoit le reſpect 
que parce qu'il ne pouvoit plus le garder, ſe brulat comme un papil- 
lon à la face du public; qu'on Sen appercevroit bien-tot, a moins 
qu'on n'y mit ordre, & qu'elle etoit d' avis que Son Alteſſe ett pitiẽ 
de ſon erat, de fagon ou d' autre. La Ducheſſe lui demanda ce qu'- 
elle vouloit dire par en avoir pitiẽ de fagon ou d' autre. „ Je veux 
„ dire, Madame, rẽpondit Hobart que {i ſa figure vous deplait, ou 
„ que ſa paſſion vous importune, vous lai donniez ſon conge; ou 
„bien, le retenant à votre ſervice, comme feroient toutes les Prin- 
„ ceſſes du monde i votre place, vous me permettiez de lui donner 
„des ordres de votre part ſur ſa conduite, avec quelque peu d' eſpẽ- 
„ rance pour Pempecher de devenir fou, en attendant que les moy- 
„ ens ſe trouvent de l'informer vous-meme de vos volontez. Quoi 


„ dit la Ducheſſe, vous me conſeilleriez, Hobart, vous qui m*aimez, 
de 
37 
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„ de m'embarquer dans un commerce de cette nature, aux depens 


»» de ma gloire, & aux perils de mille inconveniens? Si ces foibleſſes 
„ ſont quelquefois excuſables, ce n'eſt pas dans un rang comme ce- 


„ lui que j'occupe; & ce ſeroit mal reconnoitre les bontez de celui 


„ qui m'eleve à ce rang, que de... Bon, dit la Hobart, ne voit-on 


„ pas qu'il ne vous a Epoulce, que parce qu'il en etoit preſſe? La 
„ choſe faite, je m'en rapporte a vous, $'il s' eſt contraint un moment 
„ a marquer le changement de ſon gotit par mille inconſtances out- 
„ rageantes? Ne ſeriez - vous point d'humeur a perſeverer dans Vin- 
„ dolence & Phumilite, tandis que le Duc, apres avoir eu les fa- 
„ Veurs, ou mcrite le refus de toutes les coquettes d' Angleterre, ga- 
„ loppe vos Filles d'Honneur Pune apres l'autre, & met à prẽſent 
„ fon ambition & ſes delirs a la conquete de cette harridelle de 
„ Churchill? Quoi! Madame, vos beaux jours fe paſſcront dans 
„ une eſpece de veuvage à deplorer vos malheurs, ſans qu'il vous 
2» ſoit permis de vous aider dans les occaſions? Il faudroit ètre douce 
„ d'une patience bien coriace, ou d'une rẽſignation bien endurante 
„ Pour cela. Je ſcrois vraiment d'avis qu'un Epoux, qui vous ou- 
„ blie nuit & jour, pretende que pour boir & manger de grand ap- 
„ petit, comme fait, Dieu merci, Votre Alteſſe, elle n'ait plus be- 
„ ſoin que de bien dormir. Je ſuis, ma foi, ſa Servante. Je vous. 
„ le repete encore, Madame, il n'y a point de Princeſſe dans I'Uni- 
„ Vers qui retuſat les hommages d'un homme fait comme Sidney, 
„ quand un Epoux porte les ſiens ailleurs.“ 


Ces raiſons n'etoient pas moralement bonnes, fi l'on veut ; mais 


quand elles auroient ẽtẽ plus mauvaiſes, la Ducheſſe s'y ſeroit ren- 
due, tant ſon cœur ẽtoit d'intelligence avec Hobart pour venir a bout 
de ſa prudence. 

Ce 
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Ce commerce c'etoit ẽtabli dans le tems qu*Hobart conſeilloit à la 
jeune Temple de ne point ſonger aux agaceries du beau Sidney. Pour 
lui, des qu'il apprit par la confidente Hobart, que la Deeſſe aeceptoit 
ſes hommages, il ne manqua pas de ſe munir de circonſpection & 
d'ẽgards pour depaiter le Public: mais le Public n'eſt pas fi ſot qu'- 
on penſe. | 

Comme il y avoit trop de ſurveillans, trop de curieux, & trop de 
connoiſſeurs dans une groſſe Cour rẽſidente au milieu d'une groſſe 
Ville, la Ducheſſe, pour ne pas commettre les interers de ſon coeur à 
tant d'inſpections, porta la Duc d' Vork à faire le voiage dont nous 
avons parle, tandis que la Reine & ſa Cour etoient à celui de Tun- 
bridge. | 

Ce parti fut prudent; elle s'en trouva bien, & ſa Cour ne s'en 
trouva pas mal, a la reſerve de Mademoiſelle Jennings. Germain 
n' toit pas du volage ; & felon elle, tout volage Etoit maudit dont 
Germain n'etoit pas. Il getoit engage dans une entrepriſe au-deffus 
de ſa vigueur, c'eſt-a-dire, qu'il avoit foutenu la gageure qu'on avoit 
ſoutenue & gagnee contre le Chevalier de Grammont. Il paria cinq 
cent guinees, qu'il feroit vingt miles de grand ct emin dans une heure 
ſur le meme cheval. Le jour qu'il avoit choiſi pour cette courſe, 
ẽtoit celui que Mademoiſelle Jennings avoit pris pour aller chez le 
Devin. | 

Germain avoit etc plus heureux qu'elle dans ſon entrepriſe. Il en 
ctoit ſorti victorieux; mais comme ſon courage avoit fait un effort 
dans cette ẽpreuve, que ſon temperament ne put ſoutenir, en gag- 
nant la gageure il gagna la fievre. Elle mit fa delicatefſe fort bas. 
La Jennings $'informoit de ſa ſante, mais c*etoit tout ce qu'elle oſoit. 


Dans les Romans modernes, un Princeſſe n'ayoit qu'à rendre viſite 
OI a quelque 
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a quelque Heros abandonne des Medecins, pour le guerir dans trois 
jours; mais comme ce n'ẽtoit pas Mademoiſelle Jennings qui avoit 
donne la fievre a Germain, elle n'etoit pas sure de la lui eter, quand 
elle ett ẽtẽ sure qu'on n'efit point cenſurẽ dans une Cour maligne une 
viſite de charite, Ce fut donc ſans ẽgard aux inquietudes qu'elle en 
pourroit avoir, que la Cour partit ſans lui; mais elle eut le plaiſir de 
faire voir que tout lui deplaiſoit dans un voyage qui ſembloit faire le 
plaiſir de tous les autres. 

Talbot en ẽtoit; & s'ẽtant flattẽ que Vabſence d'un rival danger- 
eux pourroit produire quelque changement en fa faveur, il ẽtoit at- 
tentif à toutes les actions, aux mouvemens & aux moindres geſtes de 
la petite Jennings. Il y avoit aſſurẽment de quoi bien occuper ſon 
attention. Elle n'ẽtoit pas faite pour un ſerieux de longue duree : 
ſon temperament l' emportoit du milieu de ſes reveries les plus diſ- 
traites par des faillies de vivacite qui lui faiſoient eſperer qu'elle 
oublieroit bien-tdt Germain, pour ſe ſouvenir que ſa terdreſle ẽtoit la 
premiere qu'elle eùt ẽcoutẽe. Cependant il ſe tenoit a Vecart avec 


ſon amour & ſes eſperances, eſtimant qu'il ẽtoit indigne d'un Amant 


outrage de laiſſer voir la moindre foiblefle ou le moindre retour pour 
une ingrate qui Pavoit plantẽ Ia. 

Mademoiſelle Jennings, qui bien loin de ſonger a ſes reſſentimens, 
ne ſe ſouvenoit ſeulement pas qu'il Vet aimee, & n'avoit Veſprit 
rempli que du pauvre Malade, en uſoit avec Talbot comme ſi de rien 
n' eũt ẽtẽ. Cꝰẽtoit à lui qu'elle donnoit le plus ſouvent la main en 
entrant ou ſortant de carroſſe. Elle cauſoit plus volontiers avec lui 
qu'avec aucun autre, & faifoit ſans deſſein tout ce qu'il falloit pour 
perſuader a la Cour qu'elle ẽtoit revenue de ſon penchant pour Ger- 
main en faveur de ſon premier Amant. 
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Ill en fot perſuade comme les autres; & jugeant qu'il Etoit à pro- 
pos de changer de perſonnage pour lui faire connbitre qu'il n'avoit 
jamais change de ſentimens, il alloit lui dire quelque choſe de touch- 
ant & de bien paſſionne ſur ce ſujet. La fortune ſembloit lui rendre 
toutes choſes favorables pour cette Harangue, Il ẽtoit ſeul avec elle 
dans fa chambre; & pour lui donner plus beau, elle ne ceſſoit de le 
railler au ſujet de Mademoiſelle Bointon. Elle diſoit „ qu'on lui 
„ Etoit fort oblige d'etre du voiage, tandis que la pauvre creature 
»» S*Evanouifloit d'amour pour lui deux fois le jour à Tunbridge.“ 
Ce fut a ce diſcours que Talbot ſe crut oblige de commencer celui de 
ſes ſouffrances & de ſa fidelite, lorſque la Temple, un papier à la 
main, entra dans la chambre de Jennings. C'etoit une Lettre en 
Vers, que Milord Rocheſter avoit ẽcrite quelque tems auparavant ſur 
les avantures de Pune & de l'autre Cour. Il y diſoit au ſujet de la 
petite Jennings, „ que Talbot avoit jette la terreur parmi le Peuple 
„de Dieu par ſa taille; mais que Germain, comme le petit David, 
„ avoit vaincu le grand Goliah.“ Jennings, charmee de cette allu- 
ſion, lut deux ou trois fois cet endroit, le trouva plus plaiſant que 
Talbot, en rit de tout fon cœur dans le commencement; mais pre- 
nant un air attendri, le pauvre petit David! dit- elle avec un profond 
ſoupir, & laiſſant aller ſa tete d'un cote pendant cette petite reverie, 
quelques larmes coulerent de ſes yeux, qui n'etoient aſſurẽment pas 
pour la defaite du Geant, Cela picqua Talbot juſqu'au vif; & ſe 
voiant ſi ridiculement dechii de ſes eſperances, il ſortit bruſquement, 
& fit vœu de ne plus occuper ſon cceur d'une petite Evaporee, dont 
les manicres n'avoient ni rime, ni raiſon; mais il ne tint pas fon 


courage. : 
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Il n'en alloit pas fi mal pour les autres Amans de cette Cour; car 
tout en Etoit plein, & le voĩage Etoit fait expres. Ce n'etoit que bals 
& feſtins ſur la route, chaſſes & promenades pendant les ſcjours. 
Les tendres Amans fongeoient à devenir heureux en chemin faiſant, & 
les Beautẽs, qui rẽgloient leur fort, ne leur dẽfendoient pas d*efperer. 
Sidney faifoit ſa cour d'une merveilleuſe aſſiduitẽ. La Ducheſſe fit 


remarquer a Monſieur le Duc d' Tork, comme il s'attachoit à lui 


depuis quelque tems. Son Alteſſe y fit attention, & convint qu'il 
falloit lui en tenir compte des la premiere occaſion, Cela arriva 
bien-tor. | 

Montagu, dont nous avons fait mention, Etoit Ecuyer de Madame 
la Ducheſſe. II avoit de Vefprit, etoit clair-voiant, & paſſablement 
malin, Que faire d'un homme de ce caractẽte aupres de ſa perſonne, 
dans le train que prenoient les affaires de fon cœur? On en Etoit em- 
barraſſẽ, mais le frere aine de Montagu s'ẽtant fait tuer tout à propos 
od il n'avoit que faire, le Duc obtint pour fon frere la Charge d'Ecu- 
yer de la Reine, qu'il avoit eue, & le beau Sidney fut mis en ſa place 
aupres de la Ducheſſe. Tout cela fe rencontroit le mieux du monde, 
& le Duc ſe ſgavoit bon gre d'avoir trouve le fecret d' avancer ces 
deux Meſſieurs à la fois, ſans qu'il lui en coutat. 

Mademoiſelle Hobart applaudiſſoit fort à ces promotions. Elle 
avoit de frẽquentes & longues converſations avec Sidney. On le re- 
marqua. Quelques- uns lui firent Phonneur de croire que c' ẽtoit ſur 
fon compte. Elle en regut fort volontiers les complimens. Le Duc 
qui le crut d'abord, ne ceffoit de faire remarquer i la Ducheſſe la 
bizarrerie du gotit de certaines perſonnes, & comment le gargon 
d' Angleterre le mieux fait $'<toit coeffe d'un viſage à faire peur. 
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La Ducheſſe avoua que les godts 6toient bien différens, & lui dit 
qu'il en parloit fort A ſon aiſe, lui qui venoit de choiſir la belle He- 
lene pour fa Maitreſſe. Je ne ſgais ſi cette plaiſanterie Vavoit fait ren- 
trer en lui-· mẽme; mais il eſt conſtant qu'il commengoit a n'avoir 
plus les memes empreſſemens pour la Churchill; & peut-etre evt-il 
abandonne cette pourſuite, ſans Vavanture qui lui donna pour elle un 
gout tout nouveau. 

On Etoit de ſẽjour dans un Pais ouvert & plein. Quand on tourne 
en Angleterre, ce ſont des plaines de gazon le plus verd & le plus uni 
du monde. La Ducheſſe y vouloit voir courre des levriers. Elle 
Etoit en carroſſe, & toutes les Dames a cheval. Chacune de ces 
Dames avoit ſon Ecuyer a ſes cotez. II ẽtoit bien raiſonnable que 
leur Maitreſſe eùt le ſien. Il ẽtoit à fa portiere, qui payoit merveil- 
leuſement de mine, s'il ne fourniſſoit pas beaucoup a la converſation, 

Le Duc ẽtoit auprès de Mademoiſelle Churchill; non pas à lui con- 
ter fleuretres, mais a la gronder de ce qu'elle etoit mal a cheval. C'e- 
toit la creature du monde la plus pareſſeuſe ; & quoique les Filles 
d'Honneur ſoient d'ordinaire les Princeſſes de la Cour le plus mal 
monttes, comme on la vouloit diſtinguer a cauſe de ſa faveur, on la- 
volt miſe ſur un cheval aſſez joli, mais un peu vif. Elle ſe ſeroit 
bien paſſce de cette diſtinction. | 

L'embarras & la crainte avoient augmente ſa paleur naturelle ; & 
dans cet ẽtat, ſa contenance achevoit d'en dẽgoùter le Duc, lorſque 
ſon cheval, qui en vouloit joindre d'autres, ſe mit au galop malgre 
qu'elle en eùt; & $'echauffant a meſure qu'elle faiſoit des efforts pour 
le retenir, il partit enfin à toutes jambes, s' imaginant qu'on le faiſoit 


courir contre le cheval de Son Alteſſe. 
Mademoiſelle 
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Mademoiſelle Churchill ehancela, fit quelques cris, & tomba. La 
chiite ne pouvoit etre que rude dans un mouvement ſi rapide; cepen- 
dant elle lui fut favorable de toutes les maniẽres; car fans ſe faire 
aucun mal, elle dementit tout ce que ſon viſage avoit fait juger du 
reſte. Le Duc mit pied à terre pour la ſecourir. Elle ẽtoit tellement 
Etourdie, qu'elle n'avoit garde de ſonger à la bienſeance dans cette 
occaſion; & ceux qui s'empreſſcrent autour d'elle, la trouverent en- 
core dans une ſituation aſſez negligee. Ils ne pouvoient croire qu'un 
corps de cette beautẽ fut de quelque choſe au viſage de Mademoiſelle 
Churchill. Depuis cet accident, on s'apperęut que les ſoins & la 
tendreſſe du Duc ne firent qu augmenter; & Pon s'apperęut ſur la 
fin de I'hyver, qu'elle n'avoit pas tyranniſc ſes defirs, ni fait languir 
ſon impatience, Les deux Cours revinrent à peu pres dans le meme 
tems, ẽgalement ſatisfaites de leurs voiages : la Reine attendit pour- 
tant en vain le ſucces qu'elle en avoit eſpere. | 

Ce fut à peu pres dans ce tems que le Chevalier de Grammont re- 
gut une Lettre de la Marquiſe de Saint Chaumont ſa ſceur, par la- 
quelle on l'avertiſſoit qu'il ne tenoit qu'à lui de revenir, le Rot l' ayant 
trouve bon, II Pauroit trouve fort bon auſſi dans un autre tems, 
quelques charmes que la Cour d' Angleterre eùt pour lui: mais dans 
I 'ẽtat od ſon cœur ſe trouvoit alors, il ne pouvait s'y rẽſoudre. 

Il ẽtoit revenu de Tunbridge mille fois plus amoureux que jamais. 
Il avoit, pendant cet agreable voiage, vi tous les jours Mademoiſelle 
d' Hamilton, ſoit dans les marais du ſombre Peckham, ſoit dans les 


promenades delicieuſes du riant Sumerhill, ou bien dans les diver- 


tiſſemens qui regnoient chaque jour chez la Reine; & ſoit qu'il Veit 
vue à cheval, qu'il Petit entendue, ou qu'il l'eùt vue danſer, il lui 
ſembloit 
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ſembloit bien que dans ces lieux, ou dans tous ces Etats, le Ciel n'a- 
volt rien forme de plus digne d'un homme d'eſprit & de bon goũt. 
Le moyen donc de ſonger a &en Eloigner ? C'eſt ce qui lui paroiſſoit 
abſolument impraticable; cependant comme il voulut ſe faire quel- 
que merite aupres d'elle de ce qu'il abandonnoit pour ne bouger d'- 
auprcs de ſes charmes, il lui montra la Lettre de Madame fa ſœur; 
mais cette confidence ne tourna pas comme il Favoit prẽtendu. 
Mademoiſelle Hamilton en premier heu le felicita ſur ſon rappel. 
Elle le remercia tres-humblement du ſacrifice qu'il vouloit bien lui 
faire; mais comme ce tẽmoignage de tendreſſe paſſoit les bornes de 
la ſimple galanterie, quelque ſenſible qu'elle y pùt Etre, elle n'avoit 
garde d'en abuſer. Il eut beau proteſter qu'il aimoit mieux mourir 
que de $'<loigner de ſes appas, ſes appas proteſterent qu'ils ne le re- 
verroient de leur vie s'il ne partoit inceſſamment. Il fallut bien 
obẽir. On lui permit de fe flatter que ces ordres abſolus ne partoient 
point de Vindifference, quelques durs qu'ils paruſſent; qu'on ſeroit 
rotijours plus aiſe de ſon retour, que d'un depart que Von preſſoit 
tant; & Mademoiſelle d' Hamilton ayant bien voulu lui donner les 
aſſurances qui dependotent d'elle, qu'il trouveroit les choſes en l'ẽtat 
qu'il les laiffoit a Vegard de ſes ſentimens, il fit ſon pacquet, ne ſon- 
geant qu' revenir, tandis qu'il prenoit congẽ de tout le monde pour 


partir. 


CHAPITRE 


CHAPITRE XI. 


LUS leChevalier deGrammont approchoit de la Cour de France, 

plus il regrettoit celle d' Angleterre. Ce n'eſt pas qu'il ne s'at- 
rendit a un accueil gracieux aux pieds d'un Maitre dont on ne me- 
ritoit pas impunẽment la colere; mais auſſi qui ſgavoit pardonner 
d'une manicre à faire ſentir tout le prix de la grace od Pon rentroit. 

Mille penſces differentes Poccupoient en courant la poſte ; tantot 
c'ẽtoit la joie que ſes parens & ſes amis auroient de le revoir, tantot 
c'&oient les felicitations & les embraſſades de ceux qui nꝰẽtant ni l'un 
ni l'autre, ne laifferoient pas de Paccabler d' empreſſemens importuns; 
mais tout cela ne lui paſſoit que lẽgerement par la tete : car un hom- 
me bien amoureux ſe fait un ſerupule de Yarreter à d'autres penſces 
qu'a celles de l'objet aime, - C'*&toient done les tendres ſouvenirs de 
ce qu'il laiffoit à Londres, qui l'empèchoient de ſonger i Paris, & 
c*<toient les tourmens de Pabſence qui VPempechoient de ſentir ceux 
des mauvais chemins & des mauvais chevaux. Son cceur proteſtoit 
a Mademoiſelle d' Hamilton entre Montreuil & Abbeville, qu'il ne 
s' en Eloignoit avec viteſſe que pour la revoir plutõt. Enſuite par une 
courte reflẽxion, comparant le regret qu'il avoit eu ſur cette meme 
route, en quittant la France pour I Angleterre, avec celui qu'il ſeu- 
toit alors de quitter PAngleterre pour la France, il trouvoit le dernier 
beaucoup moins ſupportable que Pautre. 

C'eſt ainſi que s amuſe un cœur tendre par les chemins ; on pour 
mieux dire, c'eſt ainſi qu'un Ecrivain frivole abuſe de la patience du 
Lecteur, ou pour ẽtaler ſes propres ſentimens, ou pour allonger quel- 
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de la Ville, entra dans la cour. L'Hote, à qui l'on demandoit rai- 
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que ennuieux rẽcit; mais a Dieu ne plaiſe que cela nous regarde, 
nous qui faiſons profeſſion de ne coucher dans ces Memoires que ce 
que nous tenons de celui meme dont nous Ecrivons les fairs & les dits. 

Qui jamais, exceptẽ PEcuyer Feraulas, à pù tenir compre des pen- 
ſees, des ſoùpirs, & du nombre d' exclamations que ſon illuſtre Mat- 
tre faiſoit par tout? Pour moi, je ne me ſerois jamais aviſẽ de croire 


que l' attention du Comte de Grammont, fi vive aujourd'hui pour 


les inconveniens & les perils, lui eùt permis autrefois de faire de ten- 
dres raiſonnemens ſur la route, 3 il ne me dictoit a preſent ce que 
Jecris. 

Mais ſuivons-le dans Abbeville. Le Maftre de la Poſte &toit ſon 
ancienne connoiſſance. Son Hotellerie ẽtoit la mieux fournie qu'il y 
efit entre Calais & Paris; & le Chevalier de Grammont en mettant 
pied A terre, dit a Termes, qu'il avoit envie d'y boire un coup en 
attendant que leurs chevaux fuſſent prets. II etoit pres de midi. 
Depuis la nuit precedente qu'ils ẽtoient debarques juſqu'a ce moment, 
ils n'avoient pas mange. Termes louant le Seigneur de ce que des 
ſentimens humains Pemportoient cette fois ſur l'inhumanitẽ de ſon 
impatience ordinire, le confirma tant qu'il put dans des ſentimens 
ſi raiſonnables. | | 

Ils furent ſurpris, en entrant dans la Cuiſine, ot le Chevalier ren- 
doit volontiers ſa premiere viſite, de voir ſix broches chargees de 
gibier devant le feu, & Vappareil d'un feſtin magnifique par toute la 
cuiſine. Le cœur du Termes en treſſaillit. Il donna ſous main or- 


dre de dẽferrer quelques uns des chevaux, pour n'ctre pas arrache de 


ce lieu ſans y repaitre. 
Bien-tot une foule de Violons & de Hautbois, ſuivie des galopins 


ſon 
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ſon de tant de preparatifs, dit 3 Monſieur le Chevalier de Grammont, 
que c*<toit pour la noce d'un Gentilhomme des plus riches des en- 
virons avec la plus belle fille de toute la Province; que le repas ſe 
faiſoit chez lui, qu'il ne tiendroit qu'a ſa Grandeur de voir bien-tor 
arriver les Maries de la Paroiſſe, puiſque la Muſique etoit deja ve- 


nue. Il en jugea bien; car a peine achevoit-il de parler, que trois 


grands Corbillards, comblez de Laquais grands comme des Suiſſes, 
& chamarres de Livrees tranchantes, parurent dans la cour, & de- 


barquerent toute la Noce. Jamais on n'a vit la magnificence cam- 


pagnarde ſi naturellement ẽtalẽe. Le clinquant rouille, les paſſe- 


mens ternis, le — raie, de petits yeux & de groſſes gorges bril- 
loĩent par tout. 


Si le premier coup d'œil du ſpectacle ſurprit le Chevalier de Gram 
mont, le {cond n'ẽtonna pas moins le fidẽle Termes. Le peu qui 


paroiſſoit du viſage de la Marice n'etoit pas ſans ẽclat; mais on ne 
pouvoit porter aucun jugement ſur le reſte. Quatre douzaines de 
mouches, & dix ſerpentaux de chaque cote, qu'on avoit fait de ſes 
cheveux, en dẽroboient la viiez mais ce fut le nouvel Epoux qul 

merita Pattention du Chevalier de Grammont. RIAL 
Il ẽtoit auſſi ridiculement parè que les autres, à la rẽſerve d'un 
juſte· au- corps de la plus grand magnificence, & du meilleur goũt 
du monde. Le Chevalier de Grammont, en s'approchant de lui 
pour examiner de pres ſon habit, ſe mit a louer la broderie de ſon 
juſte-au-corps.' Le Marie tint cet examen A grand honneur, & lui 
dit, qu'il avoit achetẽ ce juſt-au-corps cent cinquante Louis, du 
tems qu'il faifoit l'amour à Madame ſa femme. „„ Vous ne Pavez 
„ donc pas fait faire ici, lui dit le Chevalier de Grammont. Bon, 
„ lui rẽpondit l'autre: je Vai d'un Marchand de Londres qui Favoit 
L 1 „ com- 
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„ commandé pour un Milord d'Angleterre.** Le Chevalier de 
Grammont, qui ſentoit le denouement de Pavanture, lui demanda s'il 
reconnoitroit bien le Marchand. „ Si je le reconnoitrois ? Ne fus-je 
„pas oblige de boire avec lui toute la nuit a Calais pour en avoir 


„bon marché?“ Termes s'ẽtoit abſente des que ce juſt-au-corps 


avoit paru, ſans pourtant $'imaginer que ce maudit Marie dut en 
entretenir ſon Maitre. 

L'envie de rire, & l'envie de faire pendre le Seigneur Termes, 
partagerent quelque tems les ſentimens du Chevalier de Grammont; 
mais Phabirude de ſe laiſſer voler par ſes domeſtiques, jointe à la 
vigilance du coupable, à qui ſon Maitre ne pouvoit reprocher d'avoir 
dormi dans ſon ſervice, le porterent a la clemence, & cedant aux 
importunitez du Campagnard pour confondre ſon fidele Ecuyer, il fe 
mit à table lui trente- ſeptiẽme. | 

Quelques momens apres, i} dit aux Gens de la maiſon de faire 
monter un Gentilhomme nomme Termes. Il vint; & des que le 
Maitre de la Fete le vit, il ſe leva de table, & lui tendant la main: 
„ Touchez-là, notre Ami, lui dit- il, vous voyez que j'ai bien con- 
„ ſervẽ le juſte- au- corps que vous aviez tant de peine à me vendre, 
» & que je n'en fais pas un mauvais uſage.“ 

Termes s'ẽtant fait un front d'airain, fit ſemblant de ne le pas con- 
noitre, & ſe mit a le repouſſer aſſez brutalement. ,, Oh! parbleu, 
„ lui dit Pautre, puiſquil m'a fallu boire avec vous pour conclure le 
„ marche, vous me ferez raiſon de la fante de Madame la Marice.** 
Le Chevalier de Grammont, qui le vit deconcerte, malgre ſon ef- 
fronterie, lui dit en le regardant civilement : „ Allons, Monſieur le 
„ Marchand de Londres, mettez-vous là puiſqu'on vous en prie de 
„fi bonne grace; nous ne ſommes pas tant à table, qu'il n'y ait en- 

2» Core 
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core place pour un auſſi hone homme que vous. A ces mots, 
trente-cing des Conviez ſe mirent en mouvement pour recevoir ce 
nouveau Convie. II n'y eut que le ſiege de PEpoulee, qui par bien- 
ſeance demeura fixe; & Vaugacieux Termes ayant bu la premiere 
honte de cet Evenement, s' prenoit d'une maniere a boire tout le vin 
de la noce, fi ſon Maitre ne ſe far leve de table comme on òtoit vinge> 
quatre potages pour ſervir autant d'entrees. 

Il n'y avoit pas d'apparence de retenir Juſqu' à la fin d'un repas de 
noces un homme qui paroiſſoit fi preſſẽ; mais tout fut debout quand 
il ſortit de table, & tout ce qu'il put obtenir du Mariẽ fut que toute 
la Noce ne le reconduiroit pas juſqu'a la porte de PHotellerig, 
Termes elit voulu qu'ils ne les euſſent point quittẽs zuſqu'a la fin dy 
voiage, tant il craignoit de ſe trouver tete à tere avec ſon Maitre. 

Il y avoit deja. quelque tems qu'ils etoient ſortis d' Abbeville; & 
qu'ils couroient dans un profond ſilence. Termes, qui $/attendoit 
bien à le voir rompre dans peu de tems, n'etoit-en-peine que de la 
maniere, ſgayoir fi fon Maitre Pattaqueroit par un torrent d'injures 
melẽes de certaines Epithetes qui pouyoient lui convenir, ou ſi ſe ſer- 
vant de quelque outrageante ironie, l'on employeroit toutes les lou- 
anges qui ſeroient les plus capables de le confondre. Mais voyant 
au lieu de tout cela qu'on s' obſtinoĩt a ne lui rien dire, il crut qu'il 
valoit mieux prevenir la harangue qu'on meditoit, que d'y laiſſer re- 
ver plus long- tems, & s' armantꝭ de toute fon effronterie: „ Vous 
„ Voila bien en colere, Monſieur, lui dit-il, & vous croyez avoir rai- 
5 ſon; mais je me donne au Diable ſi vous n'avez tort dans le fond. 

»» Comment traitre ! dans le fond? dit le Chevalier de Grammont, 

C'eſt donc parce que je ne te fais pas rouer, comme tu Vas depuis 
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„ long-tems merite? Voila- t- il pas, dit Termes ? Toujours de l'em- 
„ portement, au lieu d'entendre raiſon. - Oui, Monſieur, je vous 
„ ſoutiens que ce que j'en ai fait Etoit pour votre bien. Et le ſable 
„ mouvant n*etoit-il pas pour mon ſervice, dit le Chevalier de Gram- 
„ mont? Patience, s'il vous plait, pourſuivit l'autre. Je ne ſgais 
„ comment diable ce nigaut de Marie s'eſt rencontre chez les Gens 
„de la Douane quand on viſita ma valiſe à Calais; mais ces Cocus- 
„ Ia ſe fourent partout. Des qu'il vit votre juſte- au- corps, il en devint 
„ amoureux. Je vis bien des Ia que c*etoit un fot, car il etoit à 
„ deux genous devant moi pour Vacheter, Outre qu'il etoit tout 
„ froifſede la valiſe, la ſueur du cheval Pavoit tout tache par devant, 
„ & je ne ſęais comment diable il a fait pour racommoder tout cela; 
„ mas tenez- moi pour un excommuniẽ ſi vous Peuſſiez jamais vou- 
„lu mettre. Concluſion, il vous revenoit i cent quarante Louis, & 
„ voyant qu'on m'en offroit cent cinquante, mon Maitre, dis-je, n'a 
„pas beſoin de cette Oriflame pour ſe diſtinguer au bal; & quoi- 
„ qu'il etit beacoup d' argent quand je Pai quitt, que ſęais- je s'il en 
„ aura quand je le reverrai? Cela depend du jeu. Bref, Monſteur, 
„ je vous en fais donner dix Louis plus qu'il ne vous coùte: c'eſt un 
„ profit tout elair. Je vous en tiendrai compte, & vous ſęavez que 
„ je ſuis bon pour cette ſomme. Dites & preſent, en auriez- vous eu 
„ la jambe mieux faite au bal, d' etre pare de ce diable de juſte - au- 
„corps qui vous auroit donne la mème mine qu'à ce Marie de Vil- 
„ lage a qui nous l' avons vendu ; & cependant il faut voir comme 
„ vous tempetiez à Londres quand vous l' avez cru perdu: les beaux 
„ contes que vous avez faits au Roi du ſable mouvant, & quelle 
„ chienne de mine vous avez faite quand vous vous Etes doute que ce 
„ pied pla le portoit a ſa noce.“ 

Que 
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Que rẽpondre à tant d'impudence ? S'il ecoutoit Pindignation, le 
rouer de coups ou le chaſſer Etoit le traitement le plus favorable que 
fon Maitre lui devoit; mais il en avoit beſoin pour le reſte de fon 
voiage, & des qu'il fut à Paris, il en eut beſoin pour ſon retour. 

Le Marechal de Grammont ne ſgut pas plütôt ſon arrivee, qu'il le 
fut trouver chez ſon Baigneur ; & les premieres embraſſades $'etant 
paſſces de part & d' autre: „ Chevalier, lui dit le Marechal, combien 


„ avez- vous mis a venir de Londres ici, car Dieu ſgait comme vous 


„ Allez en pareille rencontre?“ Le Chevalier de Grammont lui dit, 
qu'il y avoit trois jours qu'il ẽtoit en chemin; & pour s'excuſer de 
cette mediocre diligence, il ſe mit à lui conter fon avanture d' Abbe- 
ville. „Cela eſt fort plaiſant, lui dit Monſieur ſon frere ; mais ce 
„ qu'il y a de plus plaiſant, c'eſt qu'il ne tiendra qu'à vous de trouver 
„ Encore votre juſte-au-corps à table, car on la tient longue dans 
„une nöce de Province: & la-deſſus prenant un air tout ſcrieux, il 
„lui dit qu'il ne ſgavoit pas qui lui conſcilloit un retour inopine pour 
„ garter ſes affaires; mais qu'il avoit ordre du Roi de lui dire qu'il 
„ n'avoit qu'a s'en retourner ſans ſe preſenter à la Cour. II lui dit 
z» enſuite, qu'il ne pouvoit s' empècher d'admirer ſon impatience, 
„ apreès avoir ſi bien fait juſques-là, lui qui connoiſſoit aſſez le Roz 
„ pour ętre inſtruit qu'il falloit pour meriter ſa grace, attendre qu'elle 
„ vint purement de ſa bonté.“ 

Le Chevalier montra pour ſa juſtification la Lettre de Madame de 
Saint Chaumont, & lui dit qu'il fe ſeroit bien paſſe du ſoin qu'on 
avoit pris de lui mander une fauſſe nouvelle pour le faire partir com- 
me un Cravate de bois. „ Autre imprudence, lui dit le Marechal : 
„ & depuis quand notre ſœur eſt- elle Secretaire d'Etat ou des Com- 
„ mandemens, pour que le Roi ſe ſoit ſervi d'elle pour vous ſignifier 
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„ ſes volontez? Voulez- vous ſgavoir le fait? II y a quelque tems 
„ qu'il dit à Madame * le rẽfus que vous aviez fait de la penſion que 
„ vous offroit le Roi d' Angleterre. Il parut content de la maniere 
„dont Comminges Pinforma que la choſe s'ẽtoit faite, & tẽmoigna 
„ qu'il vous en fgavoit gre. Madame prit tout cela pour un ordre 
„de rappel. La Saint Chaumont, qui n'a pas a beaucoup pres le 
„ jugement auſſi merveilleux qu'elle ſe Vimagine, s'eſt prefice de 
„ vous expedier ce bel ordre de ſa main. Pour achever, Madame dit 
„hier au diner du Roi que vous ſeriez inceſſamment ici, & le Roi 
„ m*ordonna Papres-dinee de vous renvoyer inceſſamment d' abord 
„que vous ſeriez arrive, Vous voila, retournez- vous- en.“ 

Cet ordre auroit peut- tre paru dur au Chevalier de Grammont 
dans un autre tems; mais dans la diſpoſition preſente de ſon cœur, il 
eut bien-tot pris ſon parti. Rien ne lui faifoit peine que Pofficieux 
avis qui Pavoit oblige de quitter la Cour d' Angleterre; & tout con- 
ſole de ne point voir celle de France avant ſon depart, il pria le Mare- 
chal d'obtenir ſeulement un delai de quelques jours pour recueillir 
quelque argent du jeu qu'on lui devoit. Il obtint cette grace, a con- 


dition qu'il ſortiroit de Paris. 


Il chotfit Vaugirard pour ſa retraite. Ce fut 1a qu'arrivẽrent cer- 
taines avantures dont il a fait le recit ſi ſouvent, & d'une maniere fi 
divertiſſante, que ce ſeroit fatiguer le Lecteur que de les retoucher. 
Ce fut là qu'il rendit le Pain beni d'une maniere ſi ſolemnelle, que ne 
reſtant pas aſſez de Suiſſes a Verſailles pour garder la Chapelle, Var- 
des fut oblige d'avouer au Roi qu'on les avoit envoyes au Chevalier 
de Grammont, qui rendoit le Pain beni a Vaugirard. La fe paſſa 
<etteſcene merveilleuſe qui donna Ja premiere atteinte à la reputation 


du 
* Henriette d'Angleterre Ducheſſe d' Orleans. 
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du grand Saucourt, lotſque dans un tete à tete avec la fille du Jatdi- 
nier, on ſonna ſi ſouvent du cors, ſignal dont ils ẽtoient convenus 


your empecher les ſurpriſes, que ſes frequentes allarmes dẽſarmerent 


les empreſſemens du renomme Saucourt, & rendirent inutile le ren- 
dez-vous qu'on lui procuroit avec la plus jolie Griſette des environs. 
Ce fut encore durant fon ſour à Vaugirard qu'il fut voir Madem- 


oiſelle de PHopital 2 Ifly, pour $claircir ſi Pindiſcret bruit de Ville 


ne ſe trompoit point ſur un commerce de Robe. dont on Pacculoit, 
Ce fut la qu'arrivant à l'improviſte, le Preſident de Maiſons fe re- 


fugia dans un cabinet avec tant de precipitation, que la moitẽ de ſon 


manteau reſta dehors lorſqu'il s enferma; tandis que le Chevalier de 
Grammont, qui s'en appergut, fit ſouffrir mort & paſſion a ces pau- 
vres Amans par une longueur de viſite exceſſive pour le dẽſordre 
qu'elle cauſoit. K 

Ses affaires finies, il partit. L' amour le guidoit. Termes redou- 
bla de vigilance ſur la route. Les chevaux ſe trouvoient prets à 


chaque poſte dans un moment. Les vents & les marees ſeconderent 


fon impatience des qu'il en eur beſoin, & il revit Londres avec tranſ- 
port, La Cour fut ſurpriſe & charmee de fon prompt retour. Per- 


ſonne ne s'aviſa de lui tẽmoigner du regret de la nouvelle diſgrace 


qui le ramenoit, tant il faiſoit voir qu'il en Etoit conſole. Madem- 
oiſelle d'Hamilton ne lui voulut aucun mal de la. promptitude dont 
il obeifſoit au Roi ſon Maitre. 

Les affaires de la Cour n'avoient pas eu le tems de changer de face 
pendant une fi courte abſence ; mais elles en changerent bien-tot a- 


pres ſon retour: cꝰeſt- à- dire, les affaires d'une Cour qui juſques-la 
wen avoit point eu de plus ſcrieuſes que celles de Pamour & des 


plaiſirs. 
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Le Duc de Monmouth, fils naturel de Charles II. parut en ce tems- 
Iz dans la Cour du Roi fon pere, Ses commencemens ont eu tant 
d*eclat, ſon ambition a cauſe des Evenemens ſi conſiderables, & les 
particularitez de ſa fin tragique ſont encore ſi recentes, qu'il ſeroit in- 
utile d employer d'autres traits pour donner une idee de fon caractẽre. 
Il paroit partout tel qu'il etoit dans ſa conduite, temeraire dans ſes 
entrepriſes, incertain dans I'execution, & pitoyable dans ſes extremi- 
tez, od beaucoup de fermete * au moins rẽpondre à la grandeur 
de l'attentat. 

Sa figure & les graces exterieures de ſa perſonne Etoient telles, que 
la Nature n'a peut-etre jamais rien forme de plus accompli. Son 
viſage Etoit tout charmant. C'etoit un viſage d'homme, rien de 
fade, rien d' effẽminẽ; cependant chaque trait avoit ſon agrement 
& ſa delicateſſe particuliere : une diſpoſition merveilleuſe pour toutes 
ſortes d*exercices, un abord attrayant, un air de grandeur, enfin tous 
les avantages du corps parloient pour lui; mais ſon eſprit ne diſoit 
pas un petit mot en ſa faveur. Il n'avoit de ſentimens que ce qu'on 
lui en inſpiroit, & ceux qui d'abord $'infinuerent dans ſa familiarite, 
prirent ſoin de ne lui en inſpirer que de pernicieux. Cet exterieur 
Eblouiſſant fut ce qui frappa d'abord. Toutes les bonnes mines de 


la Cour en furent effacees, & toutes les bonnes fortunes i ſon ſervice. 


II fit les plus cheres delices du Roi; mais il fut la terreur univerſelle 
des Epoux & des Amans. Cela ne dura pourtant pas, la Nature ne 
ui avoit pas donn tout ce qu'il faut pour s' emparer des cœurs, & le 
beau Sexe s'en apperęut. | 

Madame de Cleveland bouda contre le Roi, de ce que les enfans 
qu'elle avoit de lui ne paroiſſoient que de petits magots aupres de ce 


nouvel Adonis, Elle en toit d' autant plus choquee, qu'elle fe van- 
toit 
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toit de pouvoir paſſer pour la mere des Amours en comparaiſon de ſa 
mere.* On ſe moqua de ſes reproches, il y avoit quelque tems qu'elle 
n' ẽtoĩt plus en droit d'en faire; & comme cette jalouſie paroiſſoit 
plus mal fondee que toutes celles qu'elle avoit affectẽes, perſonne 
n' applaudit a ce reſſentiment ridicule. II fallut faire un autre per- 
ſonnage pour inquiẽter le Roi : c'eſt pourquoi, ceſſant de s oppoſer i 
la tendreſſe extreme qui l'aveugloit pour ce fils, elle ſe mit à Padop- 
ter dans la ſienne par mille louanges, par mille ſortes d'admirations, 
& par des careſſes qui ne faiſoient que croitre & embellir. Comme 
elles Etoient publiques, elle pretendoit qu'elles duſſent ètre ſans con- 
ſequence; mais on la connoiſſoit trop pour s'y mẽprendre. Le Roi 
n'ẽtoiĩt plus jaloux d'elle; mais comme le Duc de Monmouth n'etoit 
pas dans un age A tre inſenſible au vivacitez d'une femme faite 
comme elle, il crut qu'il falloit le retirer d' auprès de cette prẽtendue 
belle mere pour ſauver ſon innocence du crime, ou du moins du ſcan- 
dale. Ce fut donc pour cet effet qu'on le maria de ſi bonne heure. 

+ Une heritiere de cent mille livres de rente en Ecoſſe sꝰoffrit tout à 
propos. Elle ẽtoit pleine d'agremens, & ſon eſprit avoit tous ceux 
qui manquoient au beau Monmouth. 

De nouvelles fetes celebrerent ce mariage. On ne pouvoit mieux 
faire ſa Cour queen s'y diſtinguant; & tandis que ces rẽjouiſſances 
mettoient en mouvement la magnificence & la galanterie, les anciens 


engagemens en ẽtoient par tout reveillez, & de nouveaux $'<tabliſ. 


ſoient, 
La belle Stewart, alors au ſupreme degre de ſon eclat, attiroit tous 
les yeux ou tous les reſpects. La Ducheſſe de Cleveland voulut du 


moins 
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moins Peffacer par le ſecours des pietreries dont elle 8'<roit couverte 
A cette Fete, mais ce fut inutilement. Son viſage'etoit un peu defait 
par le commencement d'une troiſiẽme ou quatrieme groſſeſſe, que le 
Roi voulut bien prendre encore ſur ſon compte. Pour le reſte de ſa 
figure, il n'y avoit pas de quoi ſoutenir l'air & la grace de Madem- 
oiſelle Stewart. 


C*eroit bien pendant ce dernier [fort de ſa beautẽ qu elle efit ẽtẽ 
Reine d' Angleterre, fi le Roi n'etit ẽtẽ moins libre encore pour diſ- 


poſer de ſa main qu'il ne l'ẽtoĩt pour donner ſon eœur; mais ce fut 


alors que le Duc de Richmond fit vœu de l'ẽpouſer, ou de mourir. 
Quelques mois apres la cElebration de ces Noces, Killegrew n'a- 

yant rien de mieux a faire alors, devint amoureux de Madame de 

Shrewſbury; & comme Madame de Shrewſbury n'ẽtoĩt point en- 


gagẽe par un grand hazard, cette affaire fut bien-tot rẽglẽe. Per- 

ſonne ne fe mit en tete de troubler un commerce qui n'interefloit per- 
ſonne; mais Killegrew s'aviſa de le troubler lui-meme. Ce n'eſt pas. 
que ſon bonheur ne lui partit tel qu'il ſe Veroit imagine, L'habi- 
" tude ne le dẽgoũtoit point d'une poſſeſſion digne d'envie: mais il 


S tonna qu'on ne lui en portat point, & trouva mauvais une telle 
fortune ne lui donnar point de rivaux. 
It avoit beaucoup d'eſprit, & beaucoup plus d'ẽloquence. Oꝰctoit 


en pointe de vin qu'elle ẽtoit la plus vive, & ci toit d' ordinaire pour 
peindre en detail les ſecrettes beautez & les charmes les moins viſibles 


de la Shrewſbury que cette Eloquence ſe donnoit carriere. Plus de la 


moitiẽ de la Cour en ſęavoit bien autant que lui fur ce ſujet. 


Le Duc de Buckingham ẽtoit un de eeux qui n'en pouvoient juger 
que par les apParences, & ſelon lui les apparences ne promettoient 
pas tout ce que les Exagerations de Killegrew vouloient perſuader. 

Comme 
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Comme cet Amant indiſcret ẽtoit un de ceux qui dinoient d'ordinaire 
avec le Duc de Buckingham, il avoit tout le tems d'ẽtaler fa retho- 
rique ſur ce beau ſujet; car on ſe mettoit à table ſur les quatre heures 
du matin, pour en ſortir vers Pheure de la Comedie, 

Le Duc de Buckingham ẽternellement rebattu des deſcriptions du 
merite de Madame de Shrewſbury, voulut s'ẽclaircir des faits par lui- 
meme. Des qu'il leut entrepris, il en eut le cœur net; & s'imagin- 
ant trouver qu'on n'en avoit rien dit de trop, ce commerce s'ëtablit 
d'une maniere a ne pas faire croire qu'il pùt ètre de duree, vii la l- 
geretẽ de Pun & de l'autre, & la vivacite dont ils avoient commencẽ: 
cependant nul engagement n'a dure ſi long- tems en Angleterre. 

L'imprudent Killegrew, qui n'avoit pù ſe paſſer du rivaux, fut 
oblige de ſe paſſer de Maitreſſe. 11 le porta fort impatiemment ; 
mais loin d'ecouter ſes premieres plaintes, la Shrewſbury fit ſemblant 
de ne le pas connoitre, Il ne fut pas à Vepreuve d'un pareil traite- 
ment; & ſans ſonger qu'il $'eroit attire ſa diſgrace, toute ſon Elg- 
quence ſe dechaina contre Madame de Shrewſbury. Ses invectivez 
Pattaquerent depuis la tete juſqu' aux pieds. II fit une peinture at- 
freuſe de ſa conduite, & travẽſtit en defauts les charmes qu'il venoit 
de celEbrer en ſa perſonne. On Vavertit ſous main des inconvẽniens 
que pouyoient lui attirer ſes declamations. Il ſe mocqua de Pavis, 
pouſſa ſa pointe, & ne $'en trouva pas bien. 

Comme il ſortoit de S. James apres le coucher du Duc, on pouſſa 
trois coups d' ẽpẽe dans ſa chaiſe, dont l'un lui perga le bras de part 
en part. Ce fut alors qu'il connut le peril od ſon intemperance de 
langue le jettoit, après lui avoir 0te la Shrewſbury. Ses aſſaſſins 
$*Etoient ſauvẽs à travers le Parc, ne doutant pas qu'il ne füt ex- 


pẽdiẽ. | 
M m 2 Killegres 
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Killegrew crut qu'il ſeroit inutile de ſe plaindre. Quelle juſtice 
eſperer d'un attentat dont il n'avoit aucune preuve que ſes bleſſures? 
Que s'il faiſoit quelques pourſuites fondees ſur les apparẽnces & les 
conjectures, il ne douta point qu'on n' eut recours aux moyens les 
plus courts de les interrompre, & qu'on ne le manqueroit pas une 
ſeconde fois. Ainſi voulant meriter ſa grace de ceux qui Pavoient- 
fait aſſaſſiner, il mit fin a ſes Satyres, & ne ſouffla pas de fon avan- 
ture, Le Duc de Buckingham & la Shrewſbury furent long. tems 
heureux & tranquilles : jamais elle n' avoit ẽtẽ ſi long- tems conſtante, 
& jamais il n*avoit et! tant d'ẽgards en aimant. 

Cela dura juſqu'a ce que Milord Shrewſbury qui ne s'ẽtoit jamais. 
Emn des dereglemens de Madame fa femme, fe mit en tete de trou- 
ver aredire à ce dernier commerce. HI etoit public, à la verite, mais 
il paroiſſoĩt moins deſhonorant pour elle que tous les autres. Le 
pauvre Shrewſbury, trop honnete homme pour gen plaindre à Ma- 
dame, voulut pourtant ſatisfaire ſon honneur. Il fit appeller le Duc 
de Buckingham, & le Duc de Buckingham pour reparation d'hon- 
neur Vayant tue, demeura paiſible poſſeſſeur de cette fameuſe Helene; 
Cela choqua d'abord le Public; mais le Public 8'accoutume à tout, 
& le tems ſgait apprivoiſer la bienſcance, & mème la morale. La 
Reine <toit A la tète de ceux qui ſe recrioient contre un ſcandale ſi 
public, & un ſi horrible dẽſordre, & qui ſe revoltoient contre Vim+ 
punite d'une action fi criante, Comme la“ Pucheſſe de Buckingham 
Etoit une petite ragote à peu pres de fa figure, qui n'avoit jamais eu 
d'enfans, & que ſon ẽpoux abandonnoit pour une autre, cette eſpece 
de parallele entre leurs fortunes intereſſoit la Reine pour. elle; mais 

.ce 
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ce fut inutilement; perſonne n'y fit attention, & les mœurs du ſiẽcle 
allerent leur train, tandis qu'elle $'efforgoit de leur ſuſciter pour en- 
nemis la nation ſcrieuſe des Politiques & des Devots. 

Le ſort de cette Princeſſe avoit d'aſſez triſtes vues par de certains 
cõteza. Les ẽgards du Roi pour elle avoient de belles apparences, 
mais c'ẽtoiĩt tout. Elle ſentoit bien que la conſideration qu'on avoit 
pour elle $*effagoit a meſure que le credit de ſes rivales augmentoit. 
Elle voyoit que le Roi ſon Epoux ne ſe mettoit gueres en peine d' en- 
fans lẽgitimes, tant que ſes Maitreſſes toutes charmantes lui en don- 
neroient d'autres. Comme tout le bonheur de ſa vie dẽpendoit u- 
niquement de cette bẽnẽdiction, & qu'elle ſe flattoit que le Roi la re- 
garderoit de meilleur ceil fi le Ciel daignoit la regarder en pitiẽ ſur 
cet article, elle eut recours à toutes les reſſources qui ſont en vogue 
contre la ſterilite. Les vœux, les neuvaines & les offrandes ayant 
ẽtẽ tournees de toutes les manieres, & n' ayant rien fait, il fallut en 
rẽvenir aux moyens humains. 

Que n'auroit-· elle point donnẽ dans cette occaſion pour Panneau. 
que PArcheveque Turpin mit a ſon doigt, & qui fit courir Charle- 
magne apres lui, comme il avoit fait apres une de ſes Concubines, a. 
qui Turpin Pavoit ote apres ſa mort; mais il y a long-tems que les 
ſeuls Taliſmans qui font aimer ſont les charmes de la perſonne aimee, 
& que les enchantemens Etrangers ne font plus rien. Les Medecins 
de la Reine, prudens & aviſes comme ils le ſont par tout, ayant con- 
fidere que les eaux froides de Tunbridge n'avoient pas reuſſi Pannee 
precedente, conclurent qu'il falloit Penvoyer aux chaudes, C'clt-a- 
dire, aux Bains qui ſont aupres de Briſtol, Ce voyage tut donc ar- 
retẽ pour la ſaiſon prochaine, & dans la confiance d'un heureux ſuc- 
ces, ce voyage elit EE le plus agreable du monde pour elle, ſi la plus, 

dangereuſe 
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dangereuſe de ſes rivales n et ẽtẽ nommte des premieres pour en 
etre. La Cleveland étant prete alors d'accoucher, cette inquiẽtude 
ne la regardoit pas. Une bienſeance inutile Pobligeoit à quelques 
ẽgards. Le Public à la verite n'en croioit ni plus ni moins pour le 
ſoin qu'elle avoit de sen cacher; mais ſa preſence dans cet ẽtat etoit 
un objet trop inſultant pour la Reine. Mademoiſelle Stewart, plus 
belle que jamais, nommee pour le voiage, $'y preparoit hautement. 
La pauvre Reine n'oſoit s'y oppoſer, mais elle n'en eſpera plus rien. 
Que pouvoient les Bains, ou la foible vertu des eaux, contre des 
charmes qui la dẽtruiſoient, ou par ces chagrins, ou par des cauſes 
plus propres encore à les rendre inutiles ? 

Le Chevalier de Grammont, à qui tous les plaiſirs de la vie nꝰẽtoi- 
ent rien ſans la preſence de Mademoiſelle d'Hamilton, ne put ſe diſ- 
penſer de ſuivre la Cour. Ill Etoit trop nẽceſſaite & trop agreable au 
Roi dans un voiage comme celui. li pour n'en pas Etre; & de quelque 
ſecours que pùt tre ſa converſation dans la ſolitude que cauſe Pab- 
ſence d'une Cour, Mademoiſelle d'Hamilton n'avoit pas cr devoir 
conſentir qu'il reſtat à Londres, parce qu'elle n'en bougeoit. Il ob- 
tint la permiſſion de lui ecrire, pour lui mander des nouvelles de la 
Cour. Il Yen ſervit de la maniere qu'on peut croire, & ce qu'il y 
diſoit de ſes propres affaires ne laiſſoit gueres de place dans ſes Lettres 
pour des narrations Etrangeres durant le ſẽjour qu'on fit aux Bains. 
Comme Vabſence rendoit ce ſẽjour ennuyeux i ſon ẽgard, il ſe prenoit 
à tout ce qui pouvoit engourdir ſon impatience, en attendant l' heu- 
reux moment de ſon retour. 

Il avoit beaucoup d'eſtime pour Paine des Hamiltons, autant d'eſ- 
time & beaucoup plus d' amitiẽ pour l'autre. C*etoit a lui qu'il s ouv- 


roit le plus confidemment de ſa paſſion & de ſes ſentimens pour fa 
3 ſœur. 
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ſceur. II ſęavoit auſſi ſes premiers engagemens avec ſa couſine 
Wetenhall, mais il ignoroit le rẽfroidiſſement ſurvenu dans un com- 
merce dont les commencemens avoient etc fi vifs. Il fut ſurpris de 
voir les empreſſemens qu'il marquoit dans toutes les occaſions pour 
Mademoiſelle Stewart, Ils lui parurent au-dela de ces devoirs & de 
ces reſpects qu'on rend pour faire ſa cour a la Maitreſſe du Prince. 
Il y fit attention, & ne fut pas long- tems a decouvrir qu'il etoit deja 
plus ẽpris qu'il ne convenoit a ſa fortune ou a ſon repos. Des qu'il 
fut bien confirme dans cette conjecture par ſes remarques, il rẽſolut 
de prevenir les ſuites. d'un engagement pernicieux de toutes les ma- 
. nieres z mais il youlut que Voccaſion d'en parler $offrit d'elle-meme. 
Cependant, tout ce qui pouvoit $'appeller divertiſſement amuſoit la 
Cour dans des lieux où Pon ſe ſaiſit de tout pour fe dẽſennuyer. Le 
Jeu de boule, qui n'eſt en France que l' occupation des Artiſans. & 
des Valets, eſt toute autre choſe en Angleterre: c'eſt Pexercice des 
- honnetes gens. Il y faut de Part & de l'adreſſe. Il n'eſt d' uſage que 
dans les belles ſaiſons, & les lieux od l'on joue ſont des promenades. 
delicieuſes. On les appelle Boulingrins. Ce ſont de petits prez en 
quarre; dont le gazon n'eſt gueres moins uni que le tapis d'un Bil- 
lard. Des que la chaleur du jour eſt paſice, tout 8'y raſſemble. 
. L'on y joue gros jeu, & les Spectateurs y trouvent a parier tant qu'ils 
veulent. 
Lie Chevalier de Grammont, des long- tems initic dans les ſpecta- 
eles & les divertiſſemens Anglois, avoit fait une courſe de Chevaux 
qui n'avoit pas a la verite reuſſi: mais il avoit au moins le plaiſir 
d' etre convaincu par experience, qu'un bidet fait vingt milles ſur le 
grand chemin en moins d'une heure. Les combats, de Coqs lui 
avoient étẽ plus favorables; & dans tous les paris qu'il avoit faits 
au 
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au Boulingrin, le parti qu'il avoit ſoutenu n'avoit pas manque de 
gagner . 

A tous les lieux d' Aſſemblẽes fe trouve d'ordinaire une eſpẽce de 
Cabaret, portant le nom de Pavillon de Verdure, de Salle à Feſtin, 
ou de Cabinet de Rafraichiſſement. La ſe vendent toutes ſortes de 
| liqueurs à PAngloiſe, comme vous diriez du cidre, de Phidromel, de 
la bierre mouſſante & du vin d'Eſpagne. LA les Rooks ſe raſſem- 
blent les ſoirs pour fumer, pour boire, & pour s'ẽprouver les uns 
contre les autres, c'eſt-a-dire, pour tacher de s'entrꝰ enlever les profits 
de la journẽe. Or ces Rooks ſon proprement ce qu'on appelle Ca- 
pons, ou Piqueurs en France: gens qui portent toujours de Pargent 
pour offrir à ceux qui perdent au jeu, moyennant une retribution qui 
n'eſt rien pour les Joueurs, & qui ne va qu'a deux pour cent a payer 
le lendemain. 

Ces Meſſieurs ſont d'une ſupputation ſi juſte, & d'une prudence fi 
conſommee dans toutes ſortes de Jeux, que perſonne n'oſeroit ſe me- 
ſurer avec eux, quand meme ils joueroient fidelement. Ils font d'ail- 
leurs vœu de gagner quatre ou cinq guinees par jour, & de s' en con- 
renter: vœu qu'ils ne rompent preſque jamais. 

Ce fut au milieu d'une bande ce ces Rooks qu' Hamilton trouva 
le Chevalier de Grammont, comme il venoit y boire un verre de ci- 
dre. Ils jouoient à la chance a deux dez; & comme celui qui tient 
le dez a ce Jeu en a tout Pavantage, les Rooks avoient fait cet hon- 
neur au Chevalier de Grammont par preference. Il le tenott encore 
quand Hamilton arriva. Les Rooks appuyez de leur avantage, 
pouſſoient contre lui comme des furies. Il taupoit par tout. Hamil- 
ton penſa tomber de ſon haut, de voir un homme de ſon experience 
& de ces lumieres embarque dans un combat fi peu &gal ; mais il eut 

beau 
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beau Pavertir du peril tout haut & tour bas, par ligne & en Frangois, 
it mẽpriſa ſes avertiſſemens, & les dez, qui portoient Ceſar & ſa for- 
tune, firent un miracle en ſa faveur, Les Rooks furent vaincus 


pour la premiere fois, mais ce ne fut pas ſans lui donner tous les Elo- 


ges & toutes les louanges de beau Joueur, qu'on prodigue a ceux 
qu'on veut engager pour une autre fois: mais leurs louanges furent 
perdues, & leurs eſperances trompees. Cette ẽpreuve lui ſuffit. 

Hamilton contant au ſouper du Roi comme il Pavoit trouve tẽmẽ- 
rairement aux mains avec les Rooks, & la maniere dont la Provi- 
dence Ven avoit ſauvẽ: „ Ma foi, Sire, dit le Chevalier de Grammont, 
,, Meſffieurs les Rooks ſont dEconfirs pour le coup:“ & li-deffus il 
ſe mit à lui conter le detail de ſon avanture à fa fagon ordinaire; 
c'eſt-3-dire, attirant Patrention de tout le monde par le recit dune 
bagatelle dont il faiſoit quelque choſe, 


Apres le ſouper Mademoiſelle Stewart, chez qui l'on jouoit, fit 


venir Hamilton aupres d'elle pour lui faire ce recit. Le Chevalier de 
Grammont crut s' apperce voir qu'on Pecoutoit d'une manicre aſſez 
gracieuſe. Cela ne fit que le confirmer dans ſes premieres conjec- 
cures z & Payant mene ſouper chez lui, la vega $'ouvrit d'a- 
bord comme elle faiſoĩt preſque toujours. „ Georges, lui dit-il, 


5 n'auriez- 

* Tout ce qui tegarde Georges Hamilton dans cet endroit cy, & tout ce qui 
eſt dit plus haut de lui & de Mad, Wetenhall, doit, à ce que je crois, ſe rap- 
porter a ſon frere Antoine: car il eſt evident, que ce qui regarde Mad. de Cheſ- 
terfield appartient a Georges, quietoit l'ainẽ des freres ; & qui, comme l'auteur 
qui etoit le cadet dit p. 75 fiit tue, comme Milord Falmouth. De reſte, il 
n'eſt pas vrai-ſemblable, que l' auteur ſe fut tant louẽ lui meme dans cette page 
Ja, Selon le texte, voila deux freres, & cependant toutes les avantures ſont 
miles 
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„ Nauriez-vous point beſoin d'argent ? Je-ſgais que vous aimez le jeu. 
„ Peut-ctre ne vous eſt- il pas auſſi, favorable qu'a moi. Nous ſom- 
„ mes loin de Londres. Voila deux cent guinces. Prenez les, ce 
„ ſera pour jouer chez Mademoiſelle Stewart.“ Hamilton, qui ne 
s'attendoit à rien moins qu'à cette concluſion, en fut un peu de- 
concerte, „ Comment! avec Mademaiſelle Stewart? Oui, chez 
elle, Georges, mon ami, pourſuivit le Chevalier de Grammont. 
„Nous ſommes un peu clairvoyans. Vous en Etes amoureux, & ſi 
„„ Je ne me trompe, elle ne s'en offenſe pas; mais dites- moi com- 
ment vous avez pi vous rẽſourdre à vous oter la pauvre Peckham 
de l'eſprit, pour vous coeffer d'une Princeſſe qui ne la vaut peut- 
etre pas, A tout prendre, & qui ne pourroit etre qu'un traine- po- 
tence pour vous, quelque bien qu'elle vous voulùt. Par ma foi, 
votre frere, & vous, ètes deux jolis gargons dans vos choix. Quoi! 
dans toute la Cour vous ne trouvez que les deux Maitreſſes du 
Roi pour en faire les votres ? Pour le frere aine, encore paſſe: il 
n'avoit pris la Caſtelmaine que quand fon Maitre n'en voulut plus, 
& que la Cheſterfield ne vouloit plus de lui; mais pour vous, que 
diable croyez-vous faire d'une creature dont le Roi dans ce mo- 
ment eſt plus fou que jamais? Eſt- ce parce que cet ivrogne de 
Richmond s'eſt nouvellement remis ſur les rangs, & qu'il ſe porte 
pour Amant declare? Vous verrez comme il en ſera bon mar- 
chand. Je ſais bien ce que le Roi m'en a dit. 
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„Croyez- 


miſes ſur le compte du ſeul Georges. II eſt clair auſſi que Vauteur peint un 
nouveau charactere, quand il parle du Hamilton qui etoit l'amant de Mad. 


Wetenhall, & dont il dit modeſtement, ** c'eſt celuy qu'on a vi ſervir en 
« France avec diſtinction.“ Or Georges n'avoit point ſervi en France. 
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„ Croyez-moi, mon petit ami, point de raillerie avec le Maftre; 
„ Ceſt-i-dire, point de lorgnerre avec la Maitreffe. J'ai voulu faire 
„ Pagreable en France aupres d'une petite Coquette dont le Roi ne 
„ fe foucioit pas, & vous ſęavez comme il m'en a pris. Je conviens 
„ qu'on vous donne beau jeu; mais ne vous 5 fiez pas. Elles 
„ ſont toutes ravies qu'un homme dont elles ne veulent rien faire, 
„ devienne leur eſclave de parade, ſeulement pour groſſir Pequi- 
„page. Ne vaut-il pas mieux paſſer huit jours incognits dans Ie 
„ Chateau de Peckham avec la femme du Philoſophe Wetenhall, que 
„ de faire dire à la Gazette d'Hollande : „On nous mande de Briſtol, 
„ qu'un tel eſt chaſlſe de la Cour pour Mademoiſelle Stewart, qu'il 
»» Va faire une campagne en Guinée ſur la flotte que l'on prepate 
„ pour cette expedition, ſous les ordres du Prince Robert.“ 
Hamilton, que toutes les veritez de cette harangue frappoient i 
meſure qu'il y faiſoit attention, patut comme revenu de quelque 
fonge apres y avoir reve quelques momens; & s'adreſſant a lui d'un 
air reconnoiſſant: „ Vous etes, lui dit-il, Phomme- du monde qui 
„avez l'eſprit le plus agreable, avec la raiſon la plus droite pour le 
„ bien de vos Amis. Vous venez de m'ouvrir les yeux. Je com- 
„ menęois à me laiſſer feduire le plus ridiculement du monde, en- 
„ traſnẽ por par de frivoles apparences que par un veritable pen- 
„ Chant : je vous ai obligation de m'avoir arrete ſur le bord du pre- 
,» Cipice, Je vous en ai bien d'autres; mais pour vous tẽmoigner 
„ ma réconnoiſſance de celle- ci, je veux ſuivre vos conſeils, & me 
„ mettre en retraite chez la couſine Wetenhall pour m'òter de la tete 
„ le reſte de ces viſions; mais bien loin d'y aller imcognito, je veux 
„vous y mener au retour du voiage. Mademoiſelle Hamilton ſera 
Nn 2 „de 
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„ de la partie; car il eſt bon de prendre ſes precautions avec un 
„ homme qui a beaucoup de mérite, & qui dans ces rencontres n'a 
„ pas trop de bonne foi; du moins $'il en faut croire votre Philoſo- 
„ phe. Ne vous aviſez pas d'en croire ce faquin là, dit le Chevalier 
„ de Grammont; mais, dites-moi, comment vous vous etes fouré 
„ dans la tète den vouloir a cette grand idole de Stewart? Que dia- 
„ble ſpais- je? dit Hamilton. Vous connoiſſez toutes les enfances 
»» dont elle s' occupe. Le vieux Carlingford <toit un ſoir chez elle, 
„ qui lui montroit a ſe mettre une bougie toute allumee dans la 
„ bouche, & le grand ſecret ẽtoit de I'y tenir long- tems par le bout 
»» allnme ſans qu'elle s'ẽteignit. Jai, Dieu merci, la bouche rai- 
„ ſonnablement grande; & pour rencherir par deſſus ſon Maitre, j'y 
„ en tins deux tout a la fois, & fis trois tours de chambre ſans qu'- 
„ elles s'ẽteigniſſent. Tout le monde m'adjugea le prix de cette il- 
„ luſtre Epreuve, & Killegrew ſoutint qu'il n'y avoit qu'une lanterne 
„qui pur me le diſputer. Elle en penſa mourir de tire. Me voila 
„ donc dans la familiaritẽ de ſes amuſemens. On ne peut diſconve- 
„ nir que ce ſoit une figure toute charmante que cette creature Ia, 
„Depuis que la Cour eſt en campagne, j'ai eu cent ocaſions de la 
„ voir que je n'avoĩs point eu devant. Vous ſgavez que le deſhabille 
„ du Bain eſt d'une grande commodite pour celles qui ſans offenſer 
„ les bienſeances, ne font pas fachees d'ctablir leurs attraits. Ma- 
„ demoiſelle Stewart eſt tellement perſuadée des avantages qu'elle a 
„ par deſſus toutes les autres, qu'on ne peut fi peu louer quelque 
„ femme de la Cour pour de beaux bras & une belle jambe, qu'elle 
„ ne ſoit toute prete A le diſputer par demonſtration; & je crois 
2> qu'il ne ſeroit pas difficile de la mettre nue, ſans qu'elle y fit rẽflex- 
„ion, 
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„ion, avec un peu d'adrefſe, Il faudroit apres tout etre bien inſen- 


„ ſible pour que ces bienheureuſes occaſions ne fuſſent d'aucune con- 
„ {equence, & ne fiſſent aucune impreſſion ; outre que la bonne opi- 
„ nion qu'on A toujours de ſoi-meme fait qu'on &imagine qu'une 
„ femme eſt priſe des qu'elle vous diſtingue par une habitude de fa- 
„ Miliarite, qui bien ſouvent ne veut rien dire. Voila le fait a mon 
„ Egard; ma preſomption, ſa beauté, le poſte eclatant qui la releve, 
„& mille gracieuſetez m*avoient empeche de faire des reflexions ; 
„ mais il faut vous dire auſſi, pour excuſer mon impertinence, que 
„ la facilite de lui faire les plus rendres declarations en la louant, & 
„ les confidences qu'elle me faiſoit ſur certaines choſes qu'elle n'au- 
„ toit pas trop dit me confier, auroient ẽtẽ capables d'en eblouir 
„ un autre. 

„Je lui ai donne le plus joli cheval d' Angleterre. Vous ſgavez la 


»» grace infinie dont elle eſt à cheval. Le Roi, qui n'aime gueres. 
„les chaſſes, que celles de l'oiſeau, parce qu'elle eſt commode pour 
„ les Dames, y ẽtoit ces jours paſſez entoure de toutes les Beautez 


»» de fa Cour, II partit apres un faucon, & toute la brillante Eſca- 


„ dre apres lui. Les jupes de Mademoiſelle Stewart, qui couroit à 
„ toute bride, effrayerent ſon cheval, parce qu'il voulut bien atten- 


„ dre celui que je montois, qui Etoit ſon compagnon. Je fus donc 
„ le ſeul tẽmoin d'un derangement dans ſes habits, qui preſenta mille 


„ beautez nouvelles à mes regards. J'eus le bonheur de faire des 


„ exclamations aſſez galantes & aſſez exagerces ſur ce charmant dẽſ- 
„ ordre, pour empecher qu'elle n'en fut interdite. Au contraire, ce 


»» ſujet d' admiration a ſouvent ẽtẽ depuis un ſujet de converſation qui 


„ ne paroiſſoit pas lui deplaire. 


„Le 
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| „ Le vieux Carlingford, & ce fou de“ Crofts, car il faut bien 


vous faire ma confeſſion generale, ces mëchans plaiſans done lui 
faiſoient a tout bout de champ des contez aſſez cveillez, qui ne 
laiffoient pas de paſſer à la faveur de quelques vieilles turlupinades, 
ou de quelques ſingeries dans le recit qui la faiſoient rire de tout ſon 
cceur, Pour moi, qui ne ſgais point de contes, & qui n'ai pas le 
talent de les faire valoir, quand j'en ſgaurois, j'ẽtois fort embaraſſe 
quelquefois qu'elle gaviſoit de men demander. Je n'en ſyais point, 
Mademoiſelle, lui dis. je un jour qu'elle me tourmentoit. Inven- 
tez · en un, me dit- elle. C'eſt ce que je ſęais encore moins faire, lui 
dis- je; mais je vous conterai, ſi vous voulez, un ſonge fort extra- 
ordinaire, parce qu'il eſt encore moins vrai-ſemblable que tous les 
autres ſonges n' ont coutume d' tre. Cela lui donna une eurioſitẽ 
qu'il fallut ſatisfaire dans le moment. Je me mis donc à lui con- 
ter que la plus belle crẽature du monde, que q aimois paſſionnẽ- 
ment, m'ẽtoĩt venu voir la nuit. Je fis alors fon portrait a elle- 
meme, en peignant cette beaute merveilleuſe; mais je lui dis que 
cette Divinitẽ m' ẽtant venu trouver avec les plus favorables intent- 
ions du monde, ne s'ẽtoĩt point dementie par des rigueurs inutiles. 
Ce ne fut pas aſſeʒ pour la curioſitè de Mademoiſelle Stewart, il 
fallut preſque lui faire le detail des bontez que ce tendre phantome 


avoit eues pour moi, ſans qu'elle en parùt ſurpriſe ou deEconcertce, 
P 9 P P 


„ tant 


Guillaume Baron de Crofts, grand Ecuyer de M. le Duc d' Vork, Ca- 


pitaine du regiment des Gardes de la Reine Mere, gentilhomme de la cham- 
bre du Roi, & Ambaſſadeur en Pologne. On l'avoit envoye en France pour 
feliciter Louis XIV. ſur la naiſſance du Dauphin. V. Biogr. Brit. p. 2738, 
& la Continuation de Clarendon, p. 294. 
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„ tant elle ẽtoit attentive à cette fiction, tant elle me fit recom- 
„ mencer de fois la deſcription d'une Beautẽ que je peignois autant 


»» qu'il m'ẽtoit poſſible d'apres ſa figure; & d' après ce que je m' ima- 
„ ginois des beautez qui ne m'ẽtoient pas connues. 
„ Voilaà ce qui veritablement m'a penſẽ tourner la tete, Elle voy- 


„ oit bien qui c' ẽtoit d' elle que je parlois. Nous ẽtions ſeuls, com- 
„ me vous pouvez croire, en lui faiſant un tel recit, & mes yeux 
„ faiſoient tout de leur mieux pout lui perfuader que c'ẽtoit elle que 
„ je peignois. Je ne la vis point: offenſce de cette connoiſſance, ni 
„ ſa pudeur allarmee de la fin d'une avanture faite a plaiſir, & qu'il 


„ n'eùt tenu qu'à moi de finir d'un manicre encore moins diſcrette. 


„ Cette audience tranquille me fit donner tere baiſſee dans tout ce que 
„ les conjonctures avoient de flatteur pour moi. Je ne ſongeai ni 


„ au Roi, ni a ſa paſſion pour elle, ni aux perils d'un tel engage- 


,» ment: enfin, je ne ſpais à quoi diable je ſongeois ; mais je vois bien 
„ que fi vous n'y aviez ſongs pour moi, j'etois capable de me perdre 


„ au milieu de ces folles viſions,” 


Quelque tems apres la Cour revint à Londres, & ce fut depuis ce 
retour qu'une maligne influence S'tant rẽpandue fur tout ce qui re- 


gardoit la tendreſſe, tout alla de travers dans l' empire amoureux. 


Le depit, les ſoupęons ou la jalouſie ſe mirent en campagne pour 
deſunir les cœurs. Les faux rapports, enſuite la mẽdiſance & les 


tracaſſeries acheverent de tout bouleverſer. 
La Ducheſſe de Cleveland ẽtoit accouchee pendant le voyage des 


Bains. Jamais elle n'ẽtoit relevee fi belle. Cela lui fit croire qu'elle 


ctoit en ẽtat de reprendre ſes premiers droits ſur le cœur du Roi fi 
elle pouvoit paroitre avec ce nouvel Eclat devant ſes yeux. Ses par- 


titans Etotent du meme avis. On prepara ſon Equipage pour cette 


7 expedition 5 


280 MEMOIRES vz GRAMMONT. 


expedition; mais la veille du jour qu'elle devoit partir, elle vit le 
jeune Churchill,“ & fut atteinte d'un mal qui s'ẽtoit deja plus d'une 
fois oppoſe aux projets qu'elle ayoit formez, a Gong elle ne $*Etoit 
jamais defendue que foiblement. | 

Un homme qui d' Enſeigne aux Gardes ſe voit clever à cette for- 
tune, a ſans doute un grand fond de prudence quand il ſe poſſẽde 
aſſez pour ne pas $'cblouir de fon bonheur. Churchill fe para donc 
partout de ſa nouvelle faveur. La Cleveland, qui ne lui recom- 
mandoit ni la moderation, ni la retenue ſur aucun chapitre, ne ſe 
mit point en peine qu'il tut indiſeret. Ainſi ce nouveau commerce 
faiſoit tout l'entrẽtien de la Ville a-Varrivee de la Cour. Chacun en 
raiſonnoit a ſa fantaiſie. Les uns diſoient qu'elle lui avoir deja donne 
la penſion de Germain, avec les appointemens de Jacob Hall; d'au- 
tant que les differens merites ſe trouvoient reunis dans le ſien. D'au- 
tres ſoutenoient qu'il avoit Pair trop indolent, & la taille trop effilce 
pour ſoutenir long-tems 1a faveur. Mais tous convenoient qu'un 
homme qui &toit Favori de la Maitreſſe du Roi, & frre de celle du 
Duc, ſe produiſoit par de beaux endroits, & ne pouvoit manquer d'y 
faire fortune. En effet, le Duc d' Vork lui donna bien-tot apres une 
Charge dans ſa Maiſon, Cela etoit dans l'ordre. Mais le Roi, qui 
ne ſe crut pas oblige de lui faire du bien, parce que Madame de 
Cleveland lui en vouloit beaucoup, lui fit defendre de paroitre à la 
Cour, 

Le bon Prince commengoit 3 &tre de mauvaiſe humeur. Ce n'ctoit 
pas ſans raiſon : il laiffoit tout le monde en repos dans leur com- 
merce, & cependant on avoit ſouvent Finfolence de troubler le ſien. 
Milord Dorſet, premier Gentilhomme de la Chambre, venoit de lui 

b  debaucher 
Depuis, Duc de Marlborough. V. la nouvelle Atalantis. 
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debaucher la Comẽdienne Nell Gwyn. La Cleveland, dont il ne ſe 


ſoucioit plus, ne laiſſoit pas de le deſhonorer par des inconſtances rẽi- 
terees, par des choix indignes, & le ruinoit par des Amans à gage. 
Mais le chagrin le plus ſenſible de tous Etoit le nouveau refroidiſſe- 
ment, & les menaces de Mademoiſelle Stewart. Il y avoit long-tems 
qu'il lui propoſoit tous les ẽtabliſſemens & tous les Titres qu'elle au- 
roit agreables, en attendant qu'il pùt faire mieux. Elle s'ẽtoit con- 
tentẽe de les refuſer, ſous pretexte du ſcandale que donneroit une ele. 
vation dont Peclat choqueroit le Public ; mais depuis qu'on fut de 
retour, elle prit d'autres airs. Tantot elle vouloit ſe retirer de la 
Cour, pour calmer les inquiẽtudes eternelles de la Reine; tantor c'ẽ- 
toit pour fuir des tentations, par od elle vouloit faire entendre que 
ſon innocence n'avoit pas encore ſuccombẽ. Enfin, c'etoit continu- 
ellement ou des allarmes, ou quelque humeur chagrine qui defoloient 
la tendreſſe du Roi. 

Comme il ne pouvoit $'imaginer a qui diable elle en vouloit, 1. «crut 
qu'il falloit mettre la reforme dans ſon mẽnage d'amour, pour voir 
ſi ce n'etoit point la jalouſie qui Vinquietoit. Ce fut pour cela qu 
après avoir ſolemnellement declare qu'il n'auroit plus de commerce 
avec Madame de Cleveland depuis Paffaire de Churchill, il ſe mit 
a Faire une Saint BarthElemi de tous les autres menus amuſemens 
qu'il avoit par- cy par-la dans la Ville. Les Nell Gwyns, les Miſſes 
Davis, & la troupe joyeuſe des Chanteuſes & des Danſeuſes des me- 
nus plaiſirs de Sa Majeſtẽ furent congedices. Tous ces ſacrifices fu- 
rent inutiles. La Stewart continuoit à deſeſperer le Roi, mais il eut 
bien-tot decouvert la veritable cauſe de ſes froideurs. 


L'officieuſe Cleveland prit ce ſoin. Elle $'etoit dechainee ſans re- 


ſerve depuis ſa diſgrace contre Mademoiſelle Stewart, qu'elle en ac- 
| Oo culoit 


\ 


282 MEMOIRES pz GRAM MONT. 


cuſoit par ſon impertinence, & contre Pimbecillite du Roi, qui pour 
une idiote revẽtue la rraitoit avec tant dindignite. Comme elle avoit 
encore des creatures dans la confidence du Roi, ce fut par leur moyen 
qu'elle fut informee de Vetat od les nouveaux traitemens de Madem- 
oiſelle Stewart Pavoient rẽduit; & des qu'elle eut trouvẽ ce qu'elle 
cherchoit, elle ſe rendit dans le cabinet du Roi par l' appartement 
d'un de ſes Valets de Chambre nommè Chiffinch. Cette route ne lui 
Etoit pas inconnue. 

Le Roi revenoit de chez la Stewart de fort mauvaiſe humeur. La 
preſence de Madame de Cleveland le ſurprit, & ne la diminua pas. 
Elle s'en apperęut, & Pabordant d'un ton ironique, & d'un ſourire 
d'indignation: „ Jeſpere, dit- elle, qu'il m'eſt permis de venir vous 
rendre mes hommages, quoique la divine Stewart vous ait dẽfendu 
de me voir chez moi. Je ne veux point vous en faire des re- 
proches, qui ſeroient trop indignes de moi. Je viens encore moins 
„ excuſer des foibleſſes que rien ne peut juſtifier, puiſque votre con- 
„ ſtance pour moi ne me laiſſe rien à dire, & que je ſuis la ſeule que 
vous ayez honoree de votre tendreſſe, & qui s'en ſoit rendue indig- 
ne par ſa conduite. Je viens donc ici vous conſoler dans Pabbate- 
ment od vous ont mis les froideurs, ou la nouvelle chaſtete de 
,» Pinhumaine Stewart.“ A ces mots un Eclat de rire, auſſi peu na- 
turel qu'il Etoit inſultant, & demeſure, mit le comble a ſon impa- 
tience. Il 8'etoit bien attendu que quelque mauvaiſe raillerie ſuivroit 
ce prèambule; mais il ne crut pas qu'elle dut prendre de ces airs 
bruyans, vil les termes où il en etotenr, & comme il ſe preparoit à 
lui repondre. „ Non, dit-elle, ne me ſgachez point mauvais gre de 
„ la libertẽ que je prens de me moquer un peu de la grofſicrets dont 


,» On vous en impoſe. Je ne puis ſouffrir, qu'une affection. fi mar- 
„ quce 
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„ qQuee vous rende la fable de votre Cour, tandis qu'on ' ſe moque 
„ impunément de vous. Je ſęai que le precieuſe Stewart vous ren- 
5s Voie, ſous pretexte de quelque incommodite, peut-&re de quel- 


„ que ſcrupule de conſcience. Et je viens vous avertir que le Duc 


„ de Richmond ſera bientot avec elle, s'il n'y eſt déja. Ne m'en 
„ croyez pas, puiſque ce pourroit ètre le rſſentiment, ou Venvie qui 
„me le feroient dire. Suivez-moi juſqu'a ſon appartement, afin 
que vous n'ajoùtiez plus de confiance à la calomnie, & que vous 
„ Phonoriez d'une prbterence ẽternelle, ſi je Paccule à faux; ou que 
„ vous ne ſoyez plus la dupe d'une fauſſe prude, qui vous fait faire 
„ une perſonnage fi ridicule. . 

En achevant ce diſcours, elle le prit par la main, comme il Etoit 
encore tout irrẽſolu, & Ventraina vers le logement de fa rivale. Chif- 
finch ẽtoĩt dans ſes interets: ainſi la Stewart n'avoit garde d'ètre 
avertie de la viſite, & Babiani, dont Madame de Cleveland avoit fait 
la fortune, & qui la ſervoit I merveille dans cette occaſion, lui vint 
dire que le Duc de Richmond venvit d'entrer chez la Stewart. C'e- 
toit au milieu d'une petite galerie, qui conduiſoit par un dẽgagement 
du cabinet du Roi à ceux de ſes Maitreſſes. La Cleveland lui donna 
le bon ſoir, comme il entroit chez ſa rivale, & ſe retira pour attendre 
Piſſue de cette avanture. Babiani, qui ſuivoit le Roi, fut chargé de 
lui en venir rendre compte. | 

Il etoit pres de minuit. Le Roi trouva les Femmes de chambre 
de ſa Maitreſſe qui ſe prẽſentẽrent reſpectueuſement a ſon paſſage, & 
lui dirent tout bas que Mademoiſelle Stewart avoit ẽtẽ fort mal de- 
puis qu'il Pavoit quittee z mais que $'etant mile au lit, elle repoſoit, 
Dieu merci, C'eſt ce qu'il faut voir, dit- il en repouſſant celle qui 
S'etoit plantẽe ſur ſon paſſage, Il trouva veritablement la Stewart 

Oo 2 couchee, 


| 
| 
| 
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couchee, mais elle ne dormoit pas. Le Duc de Richmond etoit aſſis 
au chevet de fon lit, qui vraiſemblablement dormoit encore moins. 
L'embarras des uns, & la colere de l'autre furent tels qu'on ſe les 
peut imaginer dans une pareille ſurpriſe. Le Roi qui etoit le moins 
violent de tous les hommes, tẽmoigna ſon reſſentiment au Duc de 
Richmond dans des termes dont il ne ne s'ẽtoit jamais ſervi. Il en 
fut interdit, & quelque choſe de plus. II voyoit ſon Maitre & ſon 
Roi juſtement irrit'. Les premiers tranſports que la colere inſpire 
dans ces occaſions ſont dangereux. La fenetre de Mademoiſelle 
Stewart ẽtoit commode pour une yengeance ſubite. La Tamiſe cou- 
loit au- deſſous. II y jetta les yeux; & voiant ceux du Roi plus ani- 


mez de courroux- qu'il ne les en avoit cru capables, il fit une pro- 


fonde reverence, & ſe retita ſans repliquer a une quantitẽ de menaces 
qui ſe ſuccedoient. | 

La Stewart, un peu revenue de:la premiere ſurpriſe, monta ſur ſes 
grands chevaux au lieu de ic juſtifier, & dit les chaſes du monde leg 
plus capables d'aigrir les reſſentimens du Roi; que Sil n'etoit pas 
permis de recevoir les viſites d'un, homme de la qualite du Duc de 
Richmond, avec des intentions qui lui faiſoient honneur, c'etoit etre 
eſclave dans un Pays libre; qu'elle ne ſęavoiĩt aucun engagement qui 
Pempechar de diſpoſer de {a main; mais que (i cela n'ẽtoit pas per- 
mis dans ſon Royaume, elle ne croioit pas qu'il y etit de Puiſſance 
capable de Pempecher de paſſer en France, & de ſe jetter dans un 
Couvent pour y chercher la tranquillitè dont elle ne pouvoit jouir dans 


fa Cour. Le Roi tantot outrẽ de colere, tantõt attendri par quelques 


larmes, & tantot effraye de ſes menaces, Etuit tellement agité, qu'il 
ne ſęavoit que rẽpondre, ni aux delicateſſes d'une ctẽature qui vou- 


loit faire la Lucrece a ſa barbe, ni 3 l'aſſurance dont elle avoit Vet- 
fronterie 


% 
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fronterie de s' emporter à des reproches. Cependant l'amour pret de 
triompher de tous ics reſſentimens, Palloit mettre a ſes genoux pour 
lui demander pardon de Pinjure qu'elle lui faiſoit, loriqu'elle le pria 
de ſe retiter, & de la laiſſer en repos, du moins pour le reſte de cette 
nuit, ſans ſcandaliſer ceux qui Pavoient accompagne, ou conduit chez 
elle, par une longue vilite. Cette impertinente pricre acheva de l'ou- 
trer. Il ſortit en la menagant de ne la plus voir, & fut paſſer la nuit 
la moins tranquille qu'il efic paſſee depuis ſon rẽtabliſſement. 

Le lendemain le Duc de Richmond eut ordre de ſortir de la Cour, 
& de ne ſe plus preſenter devant le Roi: mais il n'avoit pas attendu 
cet ordre, & l'on ſęut qu'il toit parti des le matin pour ſa maiſon de 
campagne. | 
' Mademoiſelle Stewart voulant prevenir les mauvais tours qu'on 
pourroit donner a Pavanture de la nuit precedente, tut ſe jetter aux 
pieds de la Reine. Ce fur la que faiſant le perſonnage nouveau d'une 
Madelaine innocente, elle lui demanda pardon de tous les chagrins 
qu'elle avoit pù lui cauſer; lui dit qu'un repentir continuel Pavoit 
obligee de chercher tous les moyens de fe retirer de la Cour,; que cela 
Pavoit engagee d'ecouter le Duc de Richmond, qui la recherchoit de- 
puis long-tems: mais que puiſque cette recherche ctoit cauſe de fa 
diſgrace, & d'un eclat qui peut-ctre tourneroit au delavantage de ſa 
reputation, elle conjuroit ſa Majeſte de la prendre. ſous fa protection, 
& d'obtenir du Roi qu'elle fe mit dans un Couvent pour finir tous 
les troubles que ſa preſence cauſoit innocemment a la Cour. Tou: 
cela fut accompagne d'une honnete quantite de larmes. 

C'eſt un ſpectacle bien agreable qu'une rivale qui, $*humiliant à vos 
pieds, demande pardon & fe juſtifie en meme tems. Le coeur de la 
Reine ſc tourna tout d'un coup. Ses pleurs accompagnerent les ſien- 

nes. 
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nes. Elle Pembraſſa tendrement apres Pavoir relevee, lui promit 
toute ſorte de faveur & de protection, ou pour fon mariage, ou pour 
tout autre parti qu'elle voudroit prendre, & la renvoia, reſolue d'a- 
bord d'y travailler tout de ſon mieux; mais comme elle avoit 
beaucoup d'eſprit, les reflexions qu'elle fit après ce premier mouve- 
ment lui firent changer d'avis. | 

Elle ſęavoit que les penchans du Roi n'ẽtoient pas capables d'une 
conſtance opiniatre, Elle jugea que Pabſence le conſoleroit, ou qu'un 
nouvel engagement effaccroit a la fin le ſouvenir de Mademoiſelle 
Stewart: & que puiſqu'elle ne pouvoit Eviter de ſe voir une rivale, 
il valoit encore mieux que ce fut elle dont la ſageſſe & la vertu ve- 
noient d*cclater par des preuves ſi manifeſtes. D'ailleurs, elle ſe 
flatta que le Roi lui ſęauroit ẽternellement gre de s' etre oppoſe à la 
retraite & au mariage d'une fille qu'il aimoit alors a la fureur. Ce 
beau raiſonnement la determina, Toute fon induſtrie fut employee 
a perſuader Mademoiſelle Stewart; & ce qu'il y a de rare dans cette 
avanture, apres avoir obtenu qu'elle ne ſongeroit plus au Duc de 
Richmond, ni au Couvent, ce fut elle qui prit ſoin de raccommoder 
ces ceux Amans. 

C' cut ẽtẽ dommage qu'elle n'etit pas rẽuſſi dans cette negociation. 
Auſſi n'en fut elle pas i la peine: car jamais les empreſſemens du 
Roi ne furent ſi vifs que depuis cette paix, & jamais ils ne furent 
mieux reęus de la belle Stewart. 

Mais fa Majeſté ne goùta pas long- tems la douceur d'un raccom- 
modement qui le rendoit de la plus belle humeur du monde, comme 
on va voir, L'Europe entire jouiſſoit d'une paix profonde depuis le 
Traite des Pyrenẽes. L'Eſpagne ſe flattoit de reſpirer par la nou- 


velle alliance qu'elle venoit de contracter avec le plus redoutable de 
ſes 
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fes voifins z mais elle n'eſpeEroit pas pouvoir ſoùtenir les debris d'une 
Monarchie fur fa decadence, quand elle contideroit Page, ou les in- 
firmites du Prince, ou la foibleſſe de fon Succeſſcur. La France au 
contraire gouvernee par un Roi intatigable dans Papplication, jeune, 
vigilant, avide de gloire, n'avoit qu'a vouloir s'agrandir. 

Ce fut en ce tems. là que ce Prince, qui ne vouloit point troubler 
la tranquillite de Europe, ſe laifla pertuader d'allarmer les cores de 
PAtrique par une tentative de peu d'utilite, quand meme elle auroit 
reuſſi ; mais la fortune du Roi, tothours fidelle a fa gloire, voulut de- 
puis faire voir par le peu de ſucces de Penterpriſe de Gigery, qu'il n'y 
avoit que les projets formez par lui- meme qui fuſſent dignes de ſon 
attention. 

Peu de tems apres le Roi d'Angleterre voulant auſſi viſiter les 
bords Africains, arma cette eſcadre pour l' expedition de Guinee, 
dont le Prince Robert devoit avoir le commandement, Ceux qui en 
ſęavoĩent quelque choſe par leur experience, contoient des merveilles 
des perils de cette expedition; qu'il faudroit combattre, non ſeule- 
ment les Habitans de la Guinee, Peuple endiable dont les fleches 
Etoient empoilonnees, qui ne faiſoient jamais de quartier que pour 
manger les priſonniers, mais qu'il faudroit effuyer des chaleurs inſup- 
portables, ou des pluyes, dont chaque gotite ſe changeoit en ſerpent z 
que fi l'on penetroit plus avant dans le Pais, on ẽtoit aſſailli par des 
monſtres mille fois plus inconcevables & plus affreux que toutes les 
betes de PApocalyple. 

Mais ce fut en vain que ces bruits ſe repandirent : loin d'inſpirer 
de la terreur à ceux qui devoient Etre du voiage, ce fut un aiguillon 
pour la gloire de ceux qui n'y avoient que faire. Germain fe pre- 
tenta tout des premiers; ſans ſonger que le prẽtexte de ſa convale- 
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ſcence avoit differe la concluſion de ſon mariage avec Mademoiſelle 
Jennings, i] demanda la permiſſion du Duc & Pagrement du Roi 
pour y ſervir de volontaire. 

Il y avoit quelque tems que la belle Jennings commengoit a revenir 
de Pentetzment qui Pavoit ſẽduite en ſa faveur. Ce n'etoit plus gueres 


que les avantages de l'ẽtabliſſement qui lui donnoient du govt pour 


ce mariage. La molleſſe des empreſſemens d'un Amant, qui ſem- 
bloit ne rendre des ſoins que par habitude, la rebutoit, & le parti 
qu'il venoit de prendre ſans fon aveu, lui parut f ridicule pour lui, 
& ſi choquant pour elle, qu'elle rẽſolut dès ce moment de n'y plus 
ſonger. Elle ouvrit petit à petit les yeux ſur le faux brillant qui 
Pavoit eblouie, & le fameux Germain fut recù comme il le meritoit 
lorſqu'il vint lui donner part du projet heroique dont nous venons de 
parler. Il parut tant d'indiffèrence & tant de libertẽ d'eſprit dans les 
railleries, dont elle lui fit compliment ſur ce voyage, qu'il en fut tout 
dẽconcertẽ; d' autant qu'il avoit prepare toutes les conſolations qu'il 
avoit cru capables de la ſoùtenir en lui annongant la funeſte nouvelle 


de ſon depart. Elle lui dit, „ qu'il n'y avoit rien de plus glorieux 


„A lui, dont le mérite avoit triomphe de tant de libertez en Europe, 
„ que d'aller ẽtendre ſes conquetes dans une autre partie du monde; 
„ qu'elle lui conſeilloit de ramener toutes les captives qu'il feroit en 
BE Afrique, pour remplacer les Beautez que ſon abſence alloit mettre 
„au tombeau.** | 
Germain trouva fort mauvais qu elle efit la force de railler dans 
Perat ou il la croyoit reduite, mais il s'apperęut que c'etoit tout de 
bon. Elle lui dit qu'elle prenoit cet adieu pour le dernier, & le pria 
de ne lui en plus faire avant ſon depart. 
Juſques- 
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Juſques - là tout alloit bien pour elle. Germain non-ſeulement ẽtoit 
ee d'avoir eù ſon conge ſi cavalierement, mais il ſentit redou. 
bler tout le goũt qu'il avoit ev pour elle par ces marques de ſon in- 
diffẽrence. Elle avoit donc le plaifir de le meprifſer, & de le voir 
plus ſenſible que jamais. Ce ne fut pas aſſez. Elle voulut mal a 
propos outrer la vengeance. 

On venoit de mettre au jour les Epirres FOvide, traduites par les 
beaux Eſprits de la Cour. Elle ſe mit à faire une Lettre d'une Ber- 
gere au dẽſeſpoir, qui sꝰaddreſſoit au perfide Germain, Elle prit pour 
modele PEpitre d' Ariane a Theſee. Le commencement de cette 
Lettre Etoit mot pour mot les plaintes & les reproches de cette 
Amante outragee au cruel qui Pabandonnoit. Tout cela ẽtoit ac- 
commode tellement quellement aux tems & aux conjonctures prc- 
ſentes, Elle avoit et: deſſein d'achever cet ouvrage par une deſcrip- 
tion des travaux, des perils & des monſtres qui Pattendotent en Gui- 
nee, pour leſquels il quittoit une tendre Amante abimee dans la dou- 
leur; mais n'en ayant pas eu le tems, ni celui de faire tranſcrire tout 
cela pour envoyer ſous le nom d'une autre, elle mit ẽtourdiment 
dans fa poche ce fragment ẽcrit de ſa main,. & plus ẽtourdiment en- 
core le laiſſa tomber au beau milieu de la Cour. Ceux qui le ra- 
maſſerent connurent ſon ecriture, & en tirerent pluſieurs copies qui 
eurent cours par la Ville. Cependant fa conduite avoit ft bien Etabli 
Pidee de ſa ſageſſe, qu'on ne fit aucune difficulte de croire que la 
choſe $'etoit paſſe comme on vient de dire. Quelque tems apres, 
Pexpedition de Guinee fut remiſe pour les raiſons que tout le monde 
ſgait, & le procede de Mademoiſelle Jennings la juſtifia ſur cette Let- 
tre: car quelques efforts que fiſſent le merite & les nouveaux ſoins 


de Germain pour la ramener, jamais elle n'en youlut entendre parler. 
TS > Mais 
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Mais il ne fut pas le ſeul qui ſe reſſentit de cette bizarrerie, qui 
prenoit plaiſir à deſunir les cœurs pour les engager bien-tor apres a 
des objets tout differens. On eùt dit que le Dieu d' Amour, par un 
nouveau caprice, livrant tout ce qui reconnoiſſoit ſon empire aux loix 
de 'Himen, avoit en meme-tems mis ſon bandeau ſur les yeux de ce 
Dieu, pour marier tout de travers la plipart des Amans dont on-a 


fait mention. 


La belle Stewart ẽpouſa le Duc de Richmond; l'invincible Ger- 
main, une“ Pecque Provinciale; Milord Rocheſter, une triſte + He- 
ritière; la jeune Temple, le ſerieux Lyttelton; Talbot, ſans ſcavoir 
pourquoi, prit pour femme la languiſſante Boynton ; + Georges Ha. 
milton, ſous. de meilleurs auſpices, epouſa la belle Jennings; & le 
Chevalier de Grammont, pour le prix d'une conſtance qu'il n'avois 
jamais connue devant, & qu'il n'a jamais pratiquee depuis, trouva 
PHimen & l' Amour d'accord en ſa faveur, & fe vit enfin poſſeſſeur 
de Mademoiſelle d' Hamilton. 


* Mlle. Gibbs, fille d'un Gentilhomme de la province de Cambridge. 

+ Elizabeth fille de Jean Mallet d' Enmere dans la province de Somerſet. 

t Apres les morts de Mlle. Boynton, & de Georges Hamilton, Talbot. 
epouſa la belle Jennings, & devint apres Due de Tirconnel. 
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